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Vffl. — Collège des précepteurs (Londres). 

Sujets pour l'examen du diplôme d'associé (Associeteship). — Sujets pour 
l'examen de la Licence (UcentiaUship). — Sujets pour l'obtention du 
titre de membre agrégé (Fellowship). — Examen de pédagogie, 4° pour 
l'examen d'associé ; 2° pour l'examen de licence ; 3° pour le fellowship. 



DEUXIEME PARTIE 

LES ÉTABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT SUPERIEUB 

I* — Établissements se trouvant à Londres. 

A. Collège de l'Université (accessible aux femmes). 

B. Bedford Collège for ladies (Programmes des cours pour 1880-1881). 

C. Queen's Collège for ladies. 

D. Cours du Palais de Cristal. Sydenham, près Londres. 

E. Birkbeck literary and Scientific Institution. 

F. Collège de médecine pour les femmes. — Condition d'admission. — Cours 
faits à l'École. — Cours à l'Hôpital; Royal free Hospital. 

(î. Autres établissements envoie de construction. — King's collège for ladies. 
Hoiloway collège. 

II. — Établissements de province. 

A. Cambridge. 1° Gïrton Collège. — Première partie de l'examen d'en- 
trée. — Cours d'études. — 2° Newnham Collège. 

B. Collèges de femmes à Oxford. 1° Somerville Hall. — 2° Lady Margaret 
Hall. 

C. Bristol University Collège. 

D. Ecosse. Glasgow. — Association pour Venseignemunt supérieur des 
femmes. — Cours par correspondance. 

E. Irlande. Dublin. — Alexandra Collège. 

TROISIÈME PARTIE 

DU PERSONNEL ENSEIGNANT 

Examens et cours de padagogie organisés par le Collège des précepteurs 
et l'Université de Cambridge. — Training Collège (école normale secon- 
daire) for teachers in middle and Hygher Schools (Londres). — Société 
d'éducation. 

CONCLUSIONS - BIBLIOGRAPHIE 
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ÉTAT DE L'ENSEIGNEMENT DES FEMMES AVANT 1868 

Dans son rapport à la commission d'enquête scolaire, M. Bryce 
disait, il y a un peu plus de dix ans : « Si une jeune fille apprend plus 
que ce que les écoles lui enseignent, elle l'apprend elle-même par 
les livres, avec le désavantage d'être sans guide dans ses études, 
sans moyen de vérifier ses progrès, sans but comme sans récom- 
pense extérieure à poursuivre, et surtout sans enseignement oral, 
qui vienne exciter cette ardeur intellectuelle, bien plus précieuse 
que n'importe quelle somme de connaissances, plus précieuse, 
comme dit Lessing, que la possession passive de la vérité même. 
Aussi, presque toutes les femmes doivent se contenter de ce 
qu'elles ont appris dans les pensions, glanant quelque chose, çà 
et là, dans les livres, selon leur vivacité d'esprit, mais sans moyen 
de poursuivre aucune étude systématique, puisqu'elles n'ont pas 
même appris l'art d'étudier. » 

Une grande révolution s'est accomplie en Angleterre dans 
l'éducation des femmes depuis l'époque où ces lignes ont été 
écrites. L'enseignement secondaire, d'abord, s'est considérable- 
ment amélioré, et les jeunes filles peuvent trouver non seulement 
à Londres, mais dans beaucoup de grandes et même de petites 
villes, des écoles, appelées à bon droit High Schools, où elles 
apprennent cet art, dont parlait M. Bryce, condition sine quâ non 
d'un perfectionnement ultérieur, l'art d'étudier. 

En même temps l'enseignement supérieur, qui n'existait pas 
du tout pour les femmes, s'est rapidement, librement, diversement 
constitué et développé, comme nous allons le voir, de façon à 
offrir à toute jeune fille, à toute femme, qui se sent des aptitudes 
spéciales pour une ou plusieurs branches d'instruction, les moyens 
de poursuivre ses études sans trop de frais aussi loin que le permet 
l'enseignement accessible aux hommes. 

Gomment s'est faite cette transformation? Gomme se font 
presque toutes les transformations en Angleterre ; au moyen dç 



8 DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES FEMMES. 

l'initiative privée, stimulée, encouragée par le Parlement dont le 
contrôle s'étend à tout, et secondée par les grandes organisations 
publiques. 

Depuis 1868, c'est-à-dire depuis que le rapport de la commis- 
sion d'enquête avait mis à Tordre du jour les questions d'éduca- 
tion, il s'était formé en Ecosse, puis en Angleterre (surtout dans 
le Nord, en Yorkshire et en Lancashire), plusieurs associations , 
qui avaient pour objet d'améliorer, en général, l'enseignement 
des femmes, et, spécialement, de leur ouvrir l'accès de l'enseigne- 
ment supérieur. Les cbefs de ce mouvement dirigèrent d'abord 
tout naturellement leurs efforts, en vue d'obtenir l'appui des 
vieilles universités d'Oxford et de Cambridge, ces deux capitales 
intellectuelles du Royaume-Uni, au concours desquelles aucun 
réformateur ne néglige de faire appel, mais qui, d'autre part, il 
faut le dire à leur honneur, ne restent jamais longtemps étran- 
gères à aucune tentative sérieuse relative à l'éducation nationale. 

À tort ou à raison, on est persuadé en Angleterre, chaque fois 
qu'il s'agit d'apporter une modification dans le système des études, 
que c'est à ce tribunal suprême qu'il faut en référer. 

Commençons donc par indiquer de quelle façon Cambridge 
d'abord, puis Oxford ont essayé de répondre aux vœux des parti- 
sans de l'instruction supérieure des femmes, par l'organisation 
d'examens tenus simultanément sur plusieurs points du pays. 
C'était en effet le remède à la fois le plus facile à appliquer et le 
plus efficace. Le célèbre D r Arnold de Rugby, écrivant en 1841 au 
juge Coleridge une lettre souvent citée sur l'éducation qu'il don- 
nait à ses filles, souhaitait précisément qu'il existât pour les femmes 
« quelque examen comme le great go » (le baccalauréat, dans 
l'argot universitaire), « parce que, disait-il avec raison, la per- 
spective d'un examen concentre admirablement les lectures et fait 
prendre possession à fond de quelques livres. » 

En attendant que les jeunes filles trouvassent de bons collèges 
et de bons professeurs, les universités ont été bien inspirées de 
leur montrer tout de suite, par des programmes d'examen ce 
qu'elles avaient à apprendre, et de leur fournir aussi des exami- 
nateurs compétents. 

L'impartialité nous fait un devoir de mentionner toutefois que, 
dans ce mouvement, les universités d'Oxford et de Cambridge 
avaient été devancées par le Collège des Précepteurs de Londres, 
dont l'influence, on le verra plus loin, a été considérable, sans 
qu'on puisse cependant la comparer à celle des deux grands cen- 
tres académiques. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LES EXAMENS UNIVERSITAIRES ACCESSIBLES 

AUX FEMMES 

I. — CAMBRIDGE 

A. — Examens locaux de Cambridge pour filles et garçons (1). 

Il y a deux examens par an ; l'un pour les jeunes filles, âgées 
de 15 ans au plus {Junior Siudents); l'autre pour les jeunes filles 
qui ont moins de 19 ans (Senior Students). C'est de ce dernier exa- 
men que nous nous occuperons. Les droits de l'examen et du 
certificat d'aptitude sont de 25 francs (£ 1). 

La première partie ou examen préliminaire comprend la 
grammaire anglaise, l'analyse logique et grammaticale, et l'a- 
rithmétique. 

La deuxième partie de l'examen comprend les sujets mention- 
nés ci-dessous et divisés en neuf sections. Les jeunes filles, qui 
veulent obtenir un certificat d'aptitude, doivent justifier d'un 
certain degré de connaissances et répondre d'une façon satisfai- 
sante, sur trois au moins des sections marquées A, B, G, D, E, F, 
G, ou sur deux de ces sections et une de celles marquées H, I; 
mais personne n'est examiné sur plus de cinq des sections mar- 
quées A, B, G, D, E, F, G. La section A est imposée à tous les 
candidats, à moins toutefois qu'il n'y ait objection de la part de 
leurs parents au de leurs tuteurs (guardians). 

A. Connaissances religieuses, 

(1) Le secrétaire du Syndicat organisateur est M. G -F. Browne, S'-Cathe- 
rine Collège, Cambridge. On peut se procurer les textes des examens des années 
précédentes, les rapports du syndicat sur ces examens, chez MM. Deighton, 
Bell et Co, Cambridge. 
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B. (a) Ihstoire d'Angleterre; (b) Géographie physique , politique 
et commerciale; (c) Shakespeare : un drame ou une comédie ; (d) les 
grandes lignes de Y Économie politique. — N. B. Les candidats 
doivent choisir deux (au moins) de ces divisions. 

G. Latin et grec. Une seule de ces langues suffit pour être reçu 
à l'examen simple (Pass). 

D. Français et allemand. Môme observation que pour C. 

E. Géométrie (Euclide). Livres I, II, III, IV, VI et XI jusqu'à 
la proposition 21 inclusivement ; Algèbre; Trigonométrie; Géométrie 
analytique à deux dimensions. — N. B. La géométrie et l'algèbre 
suffisent pour être reçu à l'examen simple. 

F. Sciences physiques : (à) Principes généraux de chimie; 
(b) analyse chimique, avec épreuve pratique; (c) statique, dyna- 
mique et hydrostatique ; (d) la chaleur; (e) Y électricité et le magné- 
tisme. Les candidats doivent répondre d'une façon satisfaisante 
sur la branche (a) et une des trois branches (c), (d) et (e). La 
division (b) est facultative. Une connaissance suffisante de la chi- 
mie inorganique permet à l'étudiant de passer. Mais les candidats 
qui veulent obtenir le diplôme d'honneur sont tenus de répondre 
sur la chimie organique. 

G. (a) Zoologie et physiologie animale; (b) botanique et physio- 
logie végétale ; (c) géographie physique et géologie. Les candidats ont 
à déterminer la nature des échantillons de roches ou de fossiles 
qui leur sont soumis par l'examinateur. Nul n'est examiné sur 
plus d'une des divisions (a), (b), (c). 

H. (a) Dessin d'imitation d'après des moulages; (b) dessin aV après la 
bosse; (c) dessm de perspective ; (d) aquarelle. Les candidats doivent 
justifier de leur aptitude à dessiner d'après des moulages, et de 
leur aptitude dans une au moins des deux autres divisions. 

I. Musique : Éléments d'harmonie et de musique. Questions 
sur l'histoire et les principes de la musique. 

Bourses et Prix. 

Pour rehausser encore le prestige de ces examens, le comité 
des conférences pour les femmes (Cambridge) donne une bourse 
(exhibition) de 875 francs (£ 35) par an, pendant trois ans, à la 
jeune fille qui s'est le plus distinguée à l'examen. 

Les administrateurs du Reid fund donnent une bourse de 24 
guinées (630 francs) par an, qui permet à la jeune fille, qui l'ob- 
tient, de suivre gratis, pendant sept trimestres, les cours d'ensei- 
gnement supérieur de Bedford-Gollege à Londres (v. plus loin), et 
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une bourse, de 15 guinées(4;13 francs),, ppur payer une partie des 
frais de logement et de nourriture d'un pensionnat attaché au 
collège, à une des candidates classées dans la première ou la 
deuxième catégorie à l'examen. 

L'Union nationale (National Union) pour l'amélioration de l'édu- 
cation des femmes donne une bourse de £ 25 (625 francs), pour 
une année seulement, à une jeune fille méritante, à la condition 
de poursuivre ses études, pendant une année, dans un établisse- 
ment d'instruction supérieure, approuvé par le Conseil de 
l'Union. 

. lie syndicat donne des prix aux quatre jeunes filles, au-dessus 
de 15 ans et au-dessous de 18 ans, qui se sont le plus distinguées 
aux examen? :j/wiûp*. et {Senior. Chacune des deux jeunes filles 
(Senior) reçoit £ 12 (300 francs). 

Des donateurs particuliers offrent encore aux jeunes filles qui 
passent l'examen dit Senior les prix suivant? : 

£ 5 (125 francs) à celle qui a le mieux répondu en économie 
politique; 2 guinées (52 fr. 50 c.) à celle qui a le mieux répondu 
en mathématiques. 

Le conseil de la Société royale de géographie donne deux mé- 
dailles d'argent, l'une pour le candidat qui s'est le plus distingué 
en géographie physique; l'autre, pour la géographie politique. 

Outre ces examens, l'université de Cambridge en a organisé 
d'autres qui sont ouverts à toutes les personnes ayant atteint 
l'âge de 18 ans. Ces examens sont connus sous le nom de 

B. — Cambridge University Higher Local Examinations. 

Un comité local, avec un secrétaire local, est formé dans 

toute ville, où un examen est désiré, et où l'on est sûr de réunir 

20 candidats, ayant acquitté les droits d'inscription (£ 2), 50 fr. 

par inscription. Si le candidat a passé dans une des branches 

d'examen, les frais, l'année suivante, ne sont que de la moitié 

£ 1 (25 francs). 

Diplômes d'honneur. 

1. — Le candidat, qui fait preuve d'un dçgré suffisant de con- 
naissances dans le groupe A et en arithmétique, et dans deux des 
groupes R (religion), B, C, D, E, recevra un diplôme d'honneur, 
à la condition d'avoir passé dans la l re ou la 2 e classe des candi- 
dats reçus pour deux de ces six groupes. 

N. B, On remarquera que la religion, sujet R, dont on trou- 
vera le détail ci-dessous, est une des branches principales, mais 
que les candidats peuvent ne pas la choisir. 
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2. — Le candidat qui a passé dans la l re , 2 e ou 3 e classe 
des candidats reçus aux examens locaux dits Senior, et dans la 
l re ou 2 e classe des candidats reçus dans deux des groupes R, A, 
B, C, D, E, obtiendra un diplôme d'honneur. 

Diplômes ordinaires. 

Le candidat qui satisfait les examinateurs dans le groupe A de 
l'arithmétique élémentaire, et dans deux des groupes R, B, G, D, 
E, reçoit un diplôme pour les groupes où il a passé. 

Les candidats peuvent choisir d'être examinés en arithmétique 
et dans les autres branches de l'examen, la môme année, ou par 
intervalles d'années. Si un candidat passe en arithmétique ou en 
un autre groupe, mais ne réunit pas les conditions nécessaires 
pour obtenir un diplôme, on lui tient compte, Tannée suivante, 
de ses succès dans l'un ou l'autre groupe, et c'est un pas de fait 
vers le diplôme. 

Les candidats peuvent se faire examiner, une seconde fois, 
dans le groupe, pour lequel ils ont obtenu un diplôme ordinaire, 
et le convertir ainsi en diplôme d'honneur, s'ils obtiennent plus 
de points. 

Sujets d'examen. 

R. — Les sujets ci-mentionnés de la Bible et un des trois livres 
de Butler, Hooker, Paley, sont obligatoires pour l'obtention d'un 
diplôme ordinaire (pass.). Pour l'admission dans la l Te ou la 
2 e classe, un autre au moins de ces livres est nécessaire. 

Ancien Testament : Samuel, livres I, II, les Psaumes I à LI. 

Nouveau Testament : V Évangile selon saint Marc; la Première 
É'pitre aux Corinthiens ; Actes des Apôtres, ch. XVI à XIX inclusi- 
vement. Il est tenu compte de la connaissance du texte grec ori- 
ginal. 

Bjjtler : Analogies. L'introduction et la l re partie. 

Hooker : Ecclesiastical Polity. La préface et le 1 er livre. 

Paley : Horœ Paulinœ. Les cinq premiers chapitres. 

A. — k . Histoire d'Angleterre; 2. Langue et littérature anglaises 
(d'après des auteurs indiqués d'avance) ; 3. Langue anglaise; 4. Lit- 
térature anglaise. 

Les deux premiers des sujets 1, 2, 3, 4 sont nécessaires pour 
l'examen simple. Pour être admis dans la l re ou la 2 e classe, on 
doit choisir au moins un sujet de plus. 

B. — 1. Latin; 2. Grec; Z. Français; 4. Allemand; 5. Italien. 
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Une des cinq langues est nécessaire pour passer; mais on en 
exige deux pour un diplôme de l re ou de :2 e classe. 

C. — 1. Arithmétique; 2. Géométrie (Euclide), livres I, II, III, 
IV, VI, et les 21 premières propositions du livre XI; 3. Algèbre 
élémentaire; i. Trigonométrie élémentaire; 5. Sections coniques; 
6. Statique élémentaire; 7. Astronomie élémentaire; 8. Dynamique 
élémentaire ; 9. Éléments du calcul différentiel et intégral. 

• Les trois premiers sujets sont nécessaires pour passer ; pour un 
diplôme de l re ou de 2° classe, il faut y joindre deux sujets au moins 
choisis parmi les six restants. 

D. — 1. Économie politique ; 2. Logique; 3. Histoire constitution- 
nelle d'Angleterre. 

Un des trois sujets est nécessaire pour passer. On en exige deux 
pour un diplôme de l re ou de 2 e classe. 

E. — 1. Botanique; 2. Géologie et géographie physique; 3. Zoo- 
logie; 4. Chimie théorique et pratique; 5. Physique; 6. Physiologie 
animale. 

Un des six sujets est nécessaire pour passer. On en exige deux 
pour un diplôme de l ro ou de 2 e classe. Nul candidat n'est examiné 
sur plus de trois sujets dans la même année. 

P. Théorie de la musique. 

Ce sujet ne compte pas pour l'obtention d'un diplôme ; mais 
les succès d'un candidat, qui a passé pour la musique, sont men- 
tionnés sur le diplôme qu'il a obtenu pour d'autres branches. 

Prix pour les femmes seulement. 

Dans le but de venir en aide aux femmes, qui sont dans l'in- 
struction, ou se préparent à cette profession, le Syndicat donne 
£ 5 (125 fr.) à chacun des cinq candidats féminins, remplissant 
les conditions sus-mentionnées, et ayant le mieux passé l'examen. 

L'Association pour l'encouragement de l'instruction supérieure 
des femmes offre aussi cinq bourses de £ 35 (875 francs) chacune. 

La somme de £ 5 (125 francs) est donnée à la femme qui s'est 
le plus distinguée dans le groupe R (Religion). 

Un prix de £ 20 (500 francs) est décerné à la meilleure com- 
position littéraire sur un problème social, où les considérations 
économiques forment un des éléments principaux. Les femmes 
qui ont passé l'examen du groupe D concourent pour ce prix. 

N. B. On verra plus loin que les élèves des deux nouveaux col- 
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• 

lèges supérieurs de femmes établis à Cambridge (Girtott et Newn- 
ham), sont maintenant admises à concourir pour le classement 
d'honneur (tripos) du baccalauréat es lettres et es sciences, qui a 
lieu tous les ans à cette université. Mais ce n'est encore qu'un pri- 
vilège obtenu par deux institutions, ce n'est pas un droit général. 

II. — OXFORD. 

A. — Senior local Examination. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer nous dis- 
pensent de donner de longs renseignements au sujet des examens 
locaux de l'université d'Oxford. Car, à d'insignifiantes différences 
près, les conditions en sont semblables à celles des examens de 
l'université de Cambridge. Il y a toutefois à mentionner que l'uni- 
versité d'Oxford, si généreuse pour les étudiants du sexe mascu- 
lin, qui suivent les cours des collèges à Oxford, ne donne pas de 
bourses ou de prix aux candidats qui passent les examens locaux. 
Les droits d'examen sont de £ 1 : 10 sh. (37 fr. 50 c). 

Les candidats qui ont passé l'examen dit Senior ont droit au 
grade de « Associate in Arts ik 

A l'imitation de l'université de Cambridge, l'université d'Oxford 
a institué des examens spéciaux pour les femmes de 18 ans ré- 
volus. Ces examens sont connus sous le nom de 

B. — Oxford University Examination of Women over 18. 

L'examen, qui a lieu tous les ans au mois de mai, se divise en 
examen préliminaire et en examen du second degré (further Exa- 
mination). 

Les candidats qui ont passé l'examen préliminaire peuvent 
procéder immédiatement à l'examen du second degré, ou le re- 
mettre à l'année suivante. 

I. Examen préliminaire. 

Les candidats doivent justifier d'un certain degré de connais- 
sances dans les sujets suivants : 1. Composition littéraire en 
anglais; 2. Deux des langues suivantes, au choix du candidat : 
Latin, grec, français ou italien, allemand; 3. Arithmétique; 4. (a) 
Géométrie (Euclide), les deux premiers livres, ou bien (b) Algèbre, 
jusqu'aux équations du 1 er degré inclusivement. 

Il sera tenu compte de l'orthographe, de la ponctuation, et de 
la justesse de l'expression. 

IL L'examen du 2 e degré (further Examination) se divise en 
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examen pour le diplôme ordinaire (Pass Examination), et examen 
pour le diplôme d'honneur (Examination for Honours). 

§ 1. — Examen simple (Pass.). 

Cet examen consiste en six sections : (a) Deux langues ; (b) his- 
toire ancienne, grecque ou romaine; (c) histoire moderne; (d) 
mathématiques; (e) physique, chimie, quelquefois biologie élé- 
mentaire et géologie; (f) logique et économie politique. Les can- 
didats doivent se faire examiner à la fois dans la section (a) et dans 
une au moins des autres sections. Il leur est loisible de remettre 
à une autre année l'examen des autres branches. 

§ 2. — Examen pour le diplôme d'honneur 
[Examination for Honours). 

Cet examen comprend huit sections, et le candidat ne peut se 
présenter que pour une ou deux sections au plus, dans la même 
année. 

1. Anglais; 2. Latin et grec; 3. Allemand, français, italien et 
espagnol; 4. Mathématiques pures et appliquées ; 5. Histoire an- 
cienne avec textes latins et grecs;* 6. Histoire moderne avec les 
textes originaux; 7. Philosophie; 8. Physique et chimie. 

Rudiments de foi et de religion. 

Un diplôme séparé est conféré aux candidats qui satisfont les 
examinateurs par leurs connaissances en cette matière. Les candi- 
dats peuvent se présenter à cet examen, en même temps qu'à 
l'examen du 2 e degré, ou plus tard, à leur choix. 

Les droits à acquitter pour X examen préliminaire ou celui pour 
les rudiments de foi et de religion sont de £ 2 (50 fr.); pour l'exa- 
men du 2 e degré et chacune des sections de Y Examen pour Hon- 
neurs, ils sont de £ 2 : 10 sh. (62 fr. 50). 

N. B. Tous les examens ci-dessus mentionnés sont organisés 
par Oxford et Cambridge, non seulement dans ces deux villes, 
mais aussi à Londres, Birmingham, Bristol, Cheltenham, Leeds, 
Liverpool, Manchester, Newcastle, Norwich, Nottingham, Ply- 
mouth, Rugby, Sydenham, Winchester. 

III. — UNIVERSITÉ DE LONDRES (1). 

Si l'on ne voit pas figurer ici l'université de Londres, ce n'est 

(1) Voir notre brochure sur l'Université de Londres. 
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pas que la cadette se soit tiissé devancer par ses aînées. Tout au 
contraire. L'université de Londres avait organisé, bien avant Oxford 
et Cambridge, des examens supérieurs pour les femmes. Elle les a 
supprimés, il y a trois ans, et a libéralement admis les femmes aux 
mêmes examens que les hommes, et elle leur confère, comme aux 
hommes, les grades de bachelier es arts ou es sciences, de maître- 
ès arts, de docteur es lettres (Doctor of Literature), de docteur 
es sciences, de bachelier et d&iocteur en médecine, de bachelier 
et de maître en chirurgie, de bachelier et de docteur en musique. 
L'université de Cambridge est sur le point d'entrer dans la 
même voie, comme nous aurons lieu de l'expliquer, en parlant 
des collèges de femmes à Cambridge. 

IV. — UNIVERSITÉ DE DURHAM. 

A l'instar des autres universités, celle de Durham a institué 
des examens locaux, dont les programmes sont la reproduction 
presque identique de ceux que nous avons donnés plus haut. Les 
jeunes filles sont admises à ces examens. 

V. — univeroté d'édimbourg. 

Passons en Ecosse. L'unîîrçrsité d'Edimbourg attire, à bon 
droit, la première notre attention. Gomme les universités d'Oxford 
et de Cambridge, elle a institué des examens locaux, dont nous 
allons passer en revue les conditions. 

Examens locaux de t 'université <T Edimbourg (Edinburgh 
University Local Examinations). 

Le syndicat (The Board) accorde des diplômes de deux grades : 
des diplômes ordinaires et des diplômes d'honneur. 

Les sujets d'examen sont partagés en trois classes : 

Sujets préliminaires, obligatoires pour tous les candidats. 

Sujets spéciaux, au choix des candidats, selon le degré du di- 
plôme qu'ils veulent obtenir. 

Sujets extra, pour lesquels les candidats peuvent se présenter 
à volonté. 



Examen préliminaire. 

Les sujets préliminaires sont : 1. Anglais; 2. Histoire et géo- 
graphie; 3. Latin (facultatif pour les femmes); 4. Arithmétique, y 
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compris les fractions; 5. Écriture sainte (sauf le cas où les parents 
ou les tuteurs y feraient objection). Les certificats préliminaires 
d'Oxford et de Cambridge sont acceptés en place de celui-ci, pour 
procéder à l'examen pour le diplôme ordinaire. 

Diplôme ordinaire. 

Deux, au moins, et quatre, au puis, des sujets suivants doivent 
être choisis par le candidat qui se présente à l'examen. Deux su- 
jets au moins doivent être choisis dans les sections A, B, G. 

Section A. — 1. Latin; 2. Grec; 3. Français: 4. Allemand. 

Section B. — 1. Anglais; 2. Histoire et géographie; 3. Histoire 
sainte. 

Section G. — i . Mathématiques, arithmétique, géométrie (Eu- 
clide), les deux premiers livres ; algèbre jusqu'aux équations du 
1 er degré inclusivement; 2. Physique; 3. Géographie physique. 

Sujets extra. 

A. Dessin d'imitation ; B. Musique : principes de la composition. 

Ces sujets ne comptent pas pour l'obtention d'un diplôme 
ordinaire ; mais il est fait mention des succès du candidat sur le 
diplôme qu'il a obtenu pour les ajÉjres sujets. 



•'» 



Diplôme d'honneur. 

Deux, au moins, et quatre^ au plus, des sujets suivants doivent 
être choisis par le candidat. Deux des sujets doivent faire partie 
des sections A, B, G, D. 

A. — 1. Latin; 2. Grec; 3. Français; 4. Allemand. 

B. — 1. Anglais; 2. Histoire et géographie. 

G. — 1. Mathématiques : arithmétique, géométrie (Euclide), 
livres I, II, III, IV, VI; algèbre, jusqu'aux équations bicarrées; 
trigonométrie rectiligne; 2. Physique. 

D. — 1. Chimie; 2. Zoologie; 3. Botanique; 4. Physiologie 
animale; 5. Géologie. 

Sujets extra : Dessin (a) dessin ombré ou peinture d'après un 
modèle; ou bien (b) dessin de perspective. 

Musique : Théorie de la musique et principes de composition. 
Môme observation que pour le diplôme ordinaire. 

Privilèges accordés aux diplômes d'honneur. 
Ce diplôme, si le candidat a passé en latin, en grec et en ma- 
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thématiques, lui permet d'entrer à l'université et de suivre les 
cours les plus avancés sur ces matières. 

Ce diplôme exempte d'examen sur les sujets mentionnés sur le 
diplôme le candidat qui se présente aux examens préliminaires 
de n'importe quel collège de médecins, chirurgiens ou apothi- 
caires de la Grande-Bretagne. Les dames qui ont obtenu un di- 
plôme d'honneur aux examens locaux de l'université d'Edimbourg, 
peuvent entrer à Girton-Gollege (Cambridge), sans examen préa- 
lable, et peuvent faire inscrire leur nom sur le Calendrier du Rugby- 
Council, Société pour la propagation de l'instruction des femmes 
qui s'occupe d'assurer des postes avantageux dans l'enseignement 
aux dames munies de diplômes universitaires. Notre brevet de pre- 
mier ordre français est un des diplômes qui donnent droit à 
l'inscription sur le Rugby-Calendar, ainsi que tous nos diplômes 
universitaires. 

Des bourses nombreuses, variant de £ 50 à £ 20 (1,250 fr. à 
500 fr.) sont offertes aux femmes qui ont le mieux passé les exa- 
mens pour le diplôme d'honneur, et presque toujours à la condi- 
tion de continuer leurs études dans une institution approuvée par 
les donateurs. 

Les droits d'examen sont : pour un diplôme ordinaire, £ 1 
(25 fr.); pour un diplôme d'honneur, £ 1 : 10 sh. (37 fr. 50 c). 

Outre ces examens locaux, l'université d'Edimbourg a institué 
des examens d'un ordre plus élevé, à la suite desquels elle confère 
aux femmes des certificats spéciaux, appelés « Cei'tificates in 
Arts. » 

Les candidats doivent avoir passé l'examen local de l'université 
d'Edimbourg ou d'Oxford ou de Cambridge, et avoir étudié dans 
trois classes de la Société d'instruction des dames à Edimbourg 
(Edinburgh Ladies Educational Association). Les candidats peuvent 
se présenter en avril ou en octobre pour les sujets qu'ils ont appris 
dans les classes approuvées par le Sénat de l'Université (Senatus 
Academicus) et obtenir un diplôme d'arts de l'Université. 

Les classes approuvées par le Sénat sont : Classes de littérature 
anglaise, de latin, de grec, de logique et de philosophie, de philo- 
sophie morale, d'économie politique, de pédagogie, de mathéma- 
tiques, de physique expérimentale, de chimie, de géologie, de bo- 
tanique, de physiologie animale et de zoologie. 

Les diplômes sont de deux grades : Pass et Honours. Les droits 
à acquitter sont de deux guinées (52 fr. 50 c). 
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. VI. — UNIVERSITÉ DE SAINT-ANDREWS. 

L'université de Saint-André ws a fondé récemment, pour les 
femmes, le grade de «Literaté in Arts », ne pouvant se résoudre à 
leur conférer celui de « Master of Arts », quoique les deux grades 
soient parfaitement d'égale valeur. 

Les candidats doivent réussir dans un ou deux des sujets ci- 
dessous mentionnés. Pour chaque sujet, il y a un programme de 
simple admission (Pass) et d'admission avec honneurs (Honours 
Examination). 

Les sujets sont à peu près limités à ceux qui sont enseignés 
dans l'université de Saint-Andrews ; on y a ajouté dernièrement 
l'histoire et les langues et les littératures étrangères (c'est-à-dire 
le français, l'allemand et l'italien). Les programmes des connais- 
sances requises sont les mêmes que pour le grade de maître es arts 
(M. A.). 

Le candidat qui a réussi dans quatre sujets (dont un au moins 
une langue), et a obtenu des honneurs pour un sujet et passé dans 
deux autres (l'un étant une langue), recevra le grade de Literaté 
in Arts (L. A.), c'est-à-dire de lauréat es arts. Les centres où 
peuvent se passer ces examens, sont : Londres, Halifax et Saint- 
Andrews. On en créera d'autres, selon le besoin et le nombre des 
candidats qui se présenteront dans d'autres villes. 

Les candidats qui se présentent pour là première fois, ont à 
l^er 2 guinées (52 fr. 50 c); ceux qui ont déjà passé un examen 
local de quelque autre université, 1 guinée (26 fr. 25 c). Ces frais 
couvrent deux années, si le candidat se présente deux fois pour 
tes mêmes ou d'autres sujets. Les candidats qui obtiennent le 
grad&de L. A. ont à payer une somme additionnelle de 3 guinées 
(78 fr. 75 c). 

Sujets (Tftxame* pour le grade de literaté in arts. 

1. Langue et littérature anglaises; 2. Langue et littérature la- 
tines; 3. Langue et littérature grecques ; 4. Langue et littérature 
françaises; 5. Langue et littérature allemandes; 6. Langue et lit- 
térature italiennes ; 7. Philologie comparée; 8. Histoire; 9. Péda- 
gogie; 10. Logique et métaphysique; 1t. Philosophie morale; 12. 
Economie politique; 13. Mathématiques; 14. Physique; 15. Chi- 
mie; 16. Minéralogie; 17. Physiologie animale; 18. Botanique; 
19. Zoologie; 20. Géologie, géographie physique et paléonto- 
logie. 
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On a créé aussi des examens pour l'hébreu, l'exégèse de la 
Bible, l'histoire de l'Église et l'histoire des dogmes, au cas où il se 
présenterait des candidats pour ces branches. 

La liste des livres à étudier pour l'examen simple et l'examen 
avec honneurs se trouve chez M. le professeur Knight, directeur de 
ces examens, à l'Université de Saint-André. 

VIL — UNIVERSITÉ DE GLASGOW* 

Programmes des examens supérieurs des femmes à r université 

de Glasgow. 

Sont admises à ces examens les femmes qui ont obtenu le 
certificat supérieur aux examens locaux de n'importe quelle uni- 
versité du Royaume-Uni, ou qui, ayant atteint l'âge de 18 ans, ont 
passé les examens locaux ordinaires. Les candidats peuvent se faire 
examiner dans trois sujets, au moins, et dans six sujets, au plus, 
des branches suivantes : 

Branche A. — 1. Langue et littérature anglaises, d'après des 
ouvrages fixés d'avance. 

2. Histoire de la littérature anglaise, en général, et histoire 
détaillée d'une époque, déterminée par l'examinateur de l'univer- 
sité. 

Branche B. — 1. Latin : Virgile, Horace, Cicéron (passages 
choisis par l'examinateur). Thème latin. Questions de gram- 
maire, de littérature, d'histoire, et d'antiquités romaines. 

2. Grec : Homère, Euripide, Hérodote. Gomme pour le latin. 

3. Français. Thème et version. Grammaire et histoire de la 
langue ; histoire de la littérature. 

Ouvrages recommandés : Grammaire historique de Brachet; 
Dictionnaire étymologique, par le môme auteur; Abrégé du diction- 
naire de Littré; Histoire de la littérature française, par Demogeot et 
par Gérusez. 

4. Italien. Thème et version. Questions de grammaire et de 
littérature. 

Ouvrages recommandés : Monnier, L'Italie est-elle la terre des 
morts? Foster, Manuel de la littérature italienne; Ambrosoli, Ma- 
nuale délia Letteratura Italiana; Sir Georges G. Lewis, Essai sur 
r origine et la formation des langues romanes. 

4. Allemand. Thème et version. Questions de grammaire et de 
littérature. 

Ouvrages recommandés : Becker, Grammaire de la langue aUe- 
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mande; Gwstorick et Harrison, Précis de la littératw % e allemande; 
Vilmar, Histoire de la littérature allemande; Koberstein, idem. 

Branche G. — 1 . Mathématiques : Géométrie (Euclide), livres 
I-VI ; Algèbre comprenant les équations du second degré ; Trigo- 
nométrie rectiligne et résolution des triangles au moyen des loga- 
rithmes. 

2. Physique : Statique et dynamique, avec la solution de pro- 
blèmes qui n'exigent pas remploi du calcul différentiel et intégral ; 
Physique expérimentale, comprenant la chaleur, l'électricité et le 
magnétisme. 

3. Astronomie. Les parties I et III de Y Astronomie d'Herschell. 
Branche D. — 1. Psychologie, logique et métaphysique : Wha- 

tely, Logique; Mansel, Métaphysique. 

2. Philosophie morale : Ferrier, Leçons sur la philosophie 
grecque; Kant, Métaphysique de la morale, et certains chapitres de 
la Critique de la raison pratique; Histoire des principaux systèmes 
moraux. 

3. Économie politique : Mill; C air nés. 

4. Histoire de l'Europe au moyen âge, avec notions correspon- 
dantes de géographie. 

Ouvrages recommandés : Bryce, Histoire du Saint-Empire Ro- 
main; Hallam, Histoire du moyen âge. 

5. Écriture Sainte : Élude de t Évangile selon saint Mathieu, et 
de FÉ pitre aux Philippiens. 

Branche E. — 1. Chimie inorganique et organique, d'après le 
grand traité de MM. Roscœ et Schorlemmer. 

2. Botanique, (a) Morphologie et classification; (b) Physiologie 
végétale. 

3. Géologie et géographie physique, avec des notions de pa- 
léontologie. Auteurs : Lyell, Green, Nicholson, Young. 

4. Zoologie. Auteurs : Nicholson, Huxley, Rolleston, Macalister. 

5. Physiologie animale. Auteurs : Clelànd, Mac Kendrick, Mi- 
chael Foster. 

Sujets volontaires. 

Dessin (A) d'ornement; d'imitation. 
(B) D'académie ; perspective ; dessin linéaire. 
Musique. — 1. (a) Harmonie; [b) contrepoint; (c) fugue et ca- 
non; (d) symphonie, etc. 

2. Instruments d'orchestre ; partitions ; 4 e symphonie de Men- 
delssohn. 
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3. Aperçu général de l'Histoire de la musique, et biographies 
des grands compositeurs: 

Ouvrages recommandés : Macfarren, Éléments d'harmonie; Ghe- 
rubini, Contrepoint et fugue; Banister, De la musique; Berlioz, Mu- 
sique d'orchestre. 

Si Ton consulte le Rapport des Local Examinations (Glasgow 
chez J. Maclehose, 61, S 1 Vincent Street, 6 pence), on verra que 
les textes et les questions des examens supérieurs indiquent des 
épreuves très sérieuses : 

Parexemple,enl881,rexamensurl'histoiredela littérature an-, 
glaise comprenait 10 questions relatives à Ghaucer, Shakespeare, 
aux unités dramatiques, aux essais de Bacon, au développement de 
la prose, à la vie de Spencer, etc., et étaient suivies de 12 citations; 
détachées d'auteurs célèbres dont les candidats devaient indiquer 
les noms, en indiquant les ouvrages dont ces passages étaient 
tirés. — L'examen de français se composait de deux parties : 1° une 
version de 15 lignes de Th. Gautier, et de 10 vers de Pr. Coppée, 
avec 6 questions sur l'histoire de la langue et la grammaire; 
2° un thème de 16 lignes de Macaulay, àtraduire en français, puis 
3 questions sur la littérature française. Les réponses devaient être 
rédigées en français. Voici ces questions : 

(a) Estimez la position de Voltaire comme Historien et comme . 
Poète épique. 

(b) Quelle fut sur les tendances révolutionnaires du xvni siècle 
l'influence de la littérature anglaise? 

(c) Quels furent les auteurs, et quelle est l'importance des 
ouvrages suivants : le Contrat social, V Esprit des Lois, le Barbier 
de Se ville, Paul et Virginie. 

VIII. — COLLÈGE DES PRÉCEPTEURS (LONDRES). 

Ce collège," fondé en 1846, et qui mérite de figurer à la suite 
des autres universités, est une Société de professeurs des deux 
sexes, qui a institué des examens locaux pour les élèves des écoles 
libres, bien avant que les universités d'Oxford et de Cambridge 
eussent songé à le faire. La Charte royale de 1849 octroyait au 
Collège des Précepteurs le droit de décerner, après examen, les 
diplômes d'associé, de licencié et d'agrégé (fellow). 

Sujets pour l'examen du diplôme d'associé (Associateship). 

1 . Langue et littérature anglaises* 

2. Histoire d'Angleterre. 
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3. Géographie politique, physique et mathématique. 

4. Arithmétique. 

5. Pédagogie (Theory and Practice of Education). 

6. Un, au moins, des sujets suivants : (a) Langues classiques, 
ou une langue vivante; (à) Mathématiques : Algèbre, jusqu'aux 
équations du 2 e degré ; géométrie, les quatre premiers livres d'Eu- 
clide; arithmétique, (c) Chimie des métalloïdes, avec l'un des sujets 
suivants : (a) Physiologie animale; (b) Physique expérimentale : cha- 
leur, lumière, électricité, magnétisme, (e) L'une des branches 
suivantes de Y Histoire naturelle : 1. Botanique; 2. Zoologie; 3. Mi- 
néralogie; 4. Géologie, (d) Statique, dynamique, hydrostatique, 
hydraulique, pneumatique et optique, traitées au moyen des 
mathématiques. — N. B. Les dames peuvent substituer la théorie 
de la musique ou le dessin à l'algèbre et à la géométrie. 

Les candidats sont, s'ils le désirent, examinés dans les sujets 
suivants : 1. Écriture Sainte; 2. Théorie de la musique; 3. Dessin. 

Sujets pour l'examen de la licence (Licentiateship). 

1. 2. 3. 4. Gomme pour le diplôme d'associé. . 

5. Pédagogie. 

Deux des sujets suivants : 

6. Auteurs grecs et latins. 

7. Deux langues vivantes. 

8. Mathématiques : Arithmétique et algèbre, les six premiers 
livres d'Euclide et les 21 premières propositions du livre XI ; tri- 
gonométrie rectiligne, avec la théorie des logarithmes ; sections 
coniques. 

9. Sciences physiques et naturelles : Chimie inorganique; phy- 
siologie animale; en outre, l'un des sujets suivants : 

(a) Physique expérimentale : Chaleur, lumière, électricité, 
magnétisme. 

(b) Une branche de l'histoire naturelle. 

(c) Statique, dynamique, etc., comme pour le diplôme d'as- 
socié. 

Sujets pour l'agrégation (Fellowship). 

1. 2. 3. 4. Gomme pour la licence. 

5. Pédagogie. 

Trois des sujets suivants : 

6. Auteurs grecs et latins. 

' 7. Mathématiques : Algèbre supérieure j sections coniques; 
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trigonométrie sphérique; les éléments du calcul différentiel et 
intégral. 

8. Deux langues vivantes. 

10. Sciences physiques et naturelles : Chimie inorganique; 
physiologie animale ; en outre, l'un des sujets suivants : 

(a) Physique expérimentale ; (b) une branche de l'histoire na- 
turelle ; (c) Physique, mathématique et astronomie. 

Les droits d'examen sont d'une guinée (26 fr. 25 c); ceux 
de diplôme sont d'une guinée pour le grade d'associé; de deux 
guinées (52 fr. 50 c.) pour le grade de licencié; de cinq guinées 
(131 fr. 25 c.) pour le grade d'agrégé. 

Les candidats ne sont pas tenus de passer dans tous les sujets 
dans la même session ; mais, à chaque examen, ils ont à verser 
une guinée au secrétariat du collège. 

Pédagogie. 

Ce qui caractérise ces examens, c'est l'étude obligatoire de la 
pédagogie (Theory and Pratice of Education) , qui embrasse les 
sujets suivants : 

1° Pour F examen du grade d'associé. 

(1). Éléments de philosophie, comprenant la théorie des fa- 
cultés de l'âme (entendement, sensibilité et volonté). 

(2). Physiologie, dans ses rapports avec l'hygiène et l'édu- 
cation. 

(3). Art d'enseigner; examen des diverses méthodes. 

2° Pour V examen de la licence. 

(1). Théorie des facultés de l'âme. 

(2). Logique, dans ses rapports avec l'éducation. 

(3). Physiologie. 

(4). Art d'enseigner; examen des diverses méthodes. Le candi- 
dat est tenu de présenter une thèse sur la vie, le caractère, la mé- 
thode et l'influence d'un éducateur de renom (choisi par le candi- 
dat), ou bien de décrire, dans un rapport, l'organisation et les 
méthodes suivies dans une école de renom, qu'il a été en mesure 
d'examiner. 

3° Pour V agrégation (Fellowskip). 

(1). Philosophie; (2). Physiologie ; (3). Direction d'une école; 
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(4). Histoire de l'éducation et des différents systèmes en usage en 
Angleterre et à l'étranger. 

N'oublions pas de mentionner que les candidats doivent, avant 
de se présenter à ces examens, justifier d'un stage d'un an, comme 
professeurs dans une école, pour le diplôme d'associé; d'un stage 
de deux ans pour le diplôme de licencié ; d'un stage de cinq ans 
pour le diplôme d'agrégé. ^ 

Si nous sommes entrés dans ces détails sur le programme des 
examens du Collège des Précepteurs, c'est moins pour leur valeur 
intrinsèque que parce qu'ils ont poussé l'université de Cambridge 
à instituer des examens sur la pédagogie. 

L'université de Londres, toujours ouverte à tous les progrès, 
a un projet du môme genre à l'étude. 

Je rappelle que, jusqu'à une période bien récente, les diplômes 
du Collège des Précepteurs étaient les seuls qui fussent acces- 
sibles aux femmes qui entraient dans l'instruction. Maintenant 
que l'université de Londres a rendu tous ses examens accessibles 
aux femmes comme aux hommes, et que l'université de Saint- 
Andrews a créé le grade de lauréat es arts (Literate in Arts), les 
femmes qui se sentent assez fortes pour se présenter à ces examens, 
n'ambitionneront guère les diplômes du Collège des Précepteurs 
et les laisseront à celles qui n'ont pas le temps ou les moyens de 
se livrer aux longues études qu'entraîne la préparation aux grades 
universitaires proprement dits. 






** 



DEUXIÈME PARTIE 



LES ÉTABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Nous allons passer en revue les principaux collèges établis en 
Angleterre pour l'éducation supérieure des femmes, soit exclusi- 
vement, soit en commun avec les hommes. 

Nous commencerons par les établissements de Londres, et nous 
finirons par ceux de la province. 

I. — ÉTABLISSEMENTS SE TROUVANT A LONDRES 

A. — Collège de V Université (University Collège). 

Les professeurs de ce collège, établissement très libéral, qui a 
été le berceau de l'université de Londres, et qui est comparable 
pour le nombre et l'importance des chaires à notre Collège de 
France, admettent depuis quelques années les femmes à presque 
tous leurs cours. Quelques cours spéciaux aux femmes ont aussi 
été organisés depuis 1868, d'abord hors du Collège, dans Harley- 
street, puis à Saint-Georges Hall, enfin dans le collège même. 
L'enseignement est d'un ordre très élevé, et prépare les candidats 
aux examens pour les grades de l'université de Londres. Ce collège 
a été surtout fondé pour les étudiants qui n'ont ni les moyens ni 
le désir de passer trois ans à Cambridge ou Oxford. Pour le détail 
des cours qui embrassent toutes les branches de l'enseignement 
supérieur, nous renvoyons le lecteur au Calendrier du Collège 
de l'Université (University Collège Calendar). Tous les renseigne- 
ments indiquent que l'épreuve d'admettre les femmes aux cours 
simultanément avec les jeunes gens a fort bien réussi. C'est la 
solution américaine du problème de l'instruction des femmes. 
Il n'y a encore qu'un nombre assez restreint de jeunes filles qui 
suivent les cours de University Collège (1), mais on agrandit les 
bâtiments et le Conseil administratif est décidé à persévérer dans 
la voie où il est entré. 



(1) V. University Collège, 1828-78, a lecture by H. Morley (doyen de la 
faculté des arts et de droit). Londr. 1879. 
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B. — Bedford Collège for ladies. 

Le Collège qui réclame ensuite notre attention est le collège 
de Bedford (Bedford Collège), ainsi nommé parce qu'il fut d'abord 
installé dans un local, appartenant au duc de Bedford, et situé 
dans Bedford Square, Londres. Mais, à présent, le collège est situé 
à York Place, près de la station de Baker Street, sur le chemin 
de fer métropolitain, ce qui le place dans des conditions tout aussi 
avantageuses que celles du Collège de l'Université, parce que le 
chemin de fer métropolitain met toutes les grandes lignes en 
communication, et grâce à son service dé trains se succédant de 
cinq en cinq minutes, amène un courant constant de voyageurs de 
toutes les parties de Londres. 

Befdord Collège est administré par un président, assisté d'un 
conseil de direction, composé de dix membres, dont trois dames. 
Il y a une dame, qui remplit les fonctions de secrétaire honoraire 
et une dame résidente, qui remplit les fonctions de principale du 
collège. La dame résidente, au moment où nous écrivons ces lignes 
est Miss Harriet Martin. Le recteur du collège de Lincoln à Oxford 
est le « Visitor » du collège. 

Les cours du collège de Bedford préparent les élèves aux exa- 
mens de l'université de Londres (dans les Facultés des Arts et des 
Sciences seulement). Les élèves inscrites, qui ont plus de 18 ans, 
ont suivi les cours supérieurs pendant trois sessions au moins, 
et ont passé avec succès les examens attachés à ces cours, reçoi- 
vent le diplôme d'associée du collège. Les élèves inscrites ont le 
droit de suivre six classes, et sont tenues d'en suivre trois au 
moins dans le cours de Tannée académique, d'après le tableau qui 
suit : 

PREMIÈRE ANNEE. 



Arithmétique. * Latin. 

Botanique. Anglais. 

Géographie physique. Français. 

Italien. 

Allemand. 



Histoire. 
Harmonie. 
Musique vocale. 
Dessin. 



DEUXIÈME ANNÉE. 



Arithmétique ou ma- * Latin, 
thématiques. Anglais. 

Chimie. ... Français. 

Géographie physique. Italien. • 
Physique. Allemand. 



Histoire. 

Harmonie. 

Botanique. 

Musique vocale (extra). 

Dessin. 



* Le grec peut, si les parents le désirent, être substitué au latin. 
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TROISIÈME ANNÉE. 



Mathématiques. 
Géographie physique. 
Physique. 
Chimie. 



Grée. 

Latin. 

Anglais. 

Français. 

Italien. 

Allemand. 



Histoire. 

Harmonie (extra). 
Botanique. 

Musique vocale (extra). 
Dessin (extra). 



QUATRIÈME ANNÉE. 

Six sujets au choix des élèves inscrites. 

Les auditrices bénévoles (Occasional Students) peuvent assister 
à autant de classes qu'elles le désirent. 

Les droits à acquitter sont de 30 guinées (787 fr. 50) par an, 
pour les élèves inscrites ; de 2 guinées (52 fr. 50) par classe et par 
trimestre, pour les auditrices bénévoles; de 3 guinées (78 fr. 75) 
par trimestre pour le dessin; de 3 guinées par trimestre pour les 
leçons de piano. Les élèves qui suivent les cours de manipulations 
de chimie, de physique, ou de dissections et de préparations biolo- 
giques, paient une demi-guinée par trimestre pour chacun de ces 
cours. 

Les cours sont faits par des professeurs, dont la plupart sont 
attachés à d'autres établissements, et dont plusieurs sont exami- 
nateurs à l'université de Londres. 



Biologie : 



Botanique : 



Chimie : 



Langue anglaise : 



Littérature anglaise 



Programmes des cours (1880-81). 

Structure, physiologie et histoire naturelle de cer 
taines plantes et de certains animaux, choisis 
comme types des principaux groupes d'êtres 
vivants. 

Anatomie et physiologie végétale (examen micro- 
scopique d'échantillons fraîchement cueillis). 
Principes de la classification des plantes pha- 
nérogames et cryptogames. 

I. Corps métalliques et leurs composés princi- 
paux. Étude de leurs propriétés, leur prépara- 
tion. 

II. Revision des corps non métalliques et étude 
des métaux, et des sels les plus importants. 
Analyse chimique. 

Histoire de la langue anglaise. — Grammaire. — 
Morceaux tirés des anciens auteurs. — Piers 
Plowman. 

Milton et son époque. — L'allégro et II Pense- 
roso, Lycidas. Le Paradis Perdu, livre I. 
Histoire de la littérature dépuis Dryden jus- 
qu'à Cowper inclusivement, La littérature an- 
glaise au xix e siècle. 
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Langue française : 



Littérature française 

Allemand : 
Grec : 
Histoire : 
Italien : 
Latin (4 classes) : 



Mathématiques (5 cl.) 



Étude de la langue française. Lois qui ont présidé 
à la formation des mots français. Notions 
d'étymologie. Thème et version. Étude des 
grands écrivains du xvu° siècle. 

La littérature française au xix° siècle (Victor 
Hugo, Lamartine, Alfred de Musset, etc.). 

Grammaire, thème et version. 

Homère, Xénophon, Euripide, Platon, etc. 

Histoire grecque. Histoire d'Angleterre depuis 1688. 

Grammaire, thème et version. 

3 e classe (pour préparer à la matriculation de 
l'Université de Londres). Tite Live, etc. 
4 e classe (pour le 1 er examen du B. A. (bacca- 
lauréat es arts) de Londres ; Virgile, de Oratore 
de Cicéron, etc. 

i*« et 2 e classes. Algèbre et géométrie. 

(Pour la matriculation et le 1 er examen du 
baccalauréat es arts.) 

3 e classe (pour le 1 er examen de B. A.). Trigo- 
nométrie, logarithmes, annuités, etc. Géomé- 
trie analytique à deux et à trois dimensions. 
4 e classe (pour le 2 e examen de B. A.). Trigo- 
nométrie sphérique, sections coniques, algèbre 
supérieure, complément de la trigonométrie 
rectiligne, etc. 
5 e classe : calcul différentiel et intégral. 

Fractions ordinaires et décimales. Propriétés des 
nombres. Proportions. Racine carrée. Racine 
cubique. 
Physique (2 classes) : i re classe. Chaleur, électricité et magnétisme (pour 

les élèves qui se préparent au 1 er examen du 
baccalauréat es sciences). 
2 e classe : Les mêmes sujets traités mathéma- 
tiquement. 



Arithmétique : 



Outre les cours ci-dessus mentionnés, dont le programme 
varie chaque année, il y a des conférences sur la philosophie, et 
l'économie politique. 

Il n'y a au collège même que peu de pensionnaires, mais les 
élèves externes peuvent prendre leurs repas du milieu du jour au 
collège, d'après un tarif fixé par les autorités. 

Les trimestres (Terms) sont au nombre de trois ; pour Tannée 
scolaire 1880-81 : 

Le trimestre de la Saint-Michel (Michaelmas Term) dure du 
14 octobre 1880 au 22 décembre 1880. 

Le trimestre du Carême (Lent Term) dure du 20 janvier 1881 
au 6 avril 1881. 

Le trimestre de Pâques (Easter Term) dure du 28 avril 1881 au 
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6 juillet 1881 ; en d'autres termes l'année scolaire est d'environ 31 
semaines, et les vacances de 21 semaines. 

G. — Queens Collège for ladies (Harley street). 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés pour Bedford 
Collège nous dispensent de parler longuement des cours de Queen's 
Collège (Collège de la Reine), établissement très florissant, dont le 
programme d'études ressemble presque en tous points à celui 
de Bedford Collège. Le prix d'un cours de dix conférences est 
d'une guinée (26 fr. 25). Il y a toutefois une différence essen- 
tielle entre les deux collèges. Queen's Collège fut fondé sous 
les auspices de rÊgfise- aaglicane, et a compté au nombre de 
ses organisateurs l'archevêque de Dublin (M. Trench), qui était à 
cette époque (1848) doyen de l'abbaye de Westminster. L'instruc- 
tion religieuse forme une des branches de renseignement, tandis 
que Bedford Collège est un collège essentiellement laïque, et ce 
qu'on appelle ici an unsectarian institution. On n'y donne point 
l'instruction religieuse; les différentes sectes sont à peu près 
également représentées. A ce point de vue, Bedford Collège res- 
semble à University Collège qui avait été fondé poirr permettre 
aux dissidents de faire leurs études universitaires, à l'époque 
où pour obtenir les grades des universités. d'Oxford et de Cam- 
bridge, il fallait non seulement appartenir à l'Église anglicane, 
mais encore faire preuve d'orthodoxie en signant les trente-neuf 
articles qui résument sa doctrine. 

D. — Cours du Palais de Cristal. Sydenham, près Londres. 

Nous mentionnerons, sans pouvoir entrer dans tous les détails 
que mérite le sujet, les cours qui sont professés au Palais de 
Cristal, à Sydenham. L'École porte le nom d'École des Arts, des 
Sciences et de la Littérature, et se rattache à l'admirable asso- 
ciation qui s'est formée à Cambridge pour l'extension de l'ensei- 
gnement universitaire (University Extension) (1). La section des 
femmes, d'après les renseignements qui nous ont été transmis, 
compte 500 étudiantes, ce qui est un chiffre si élevé que je 
croyais qu'il comprenait les auditeurs bénévoles, dont le nombre 
varie nécessairement aussi bien que celui des étudiantes propre- 
ment dites. Une lettre du directeur des études littéraires, M. F.-K.-J. 

(1) Cette association, dont les efforts ont déjà été couronnés de magnifiques 
résultats, grâce surtout au dévouement d'un de ses plus ardents organisateurs, 
le Professeur J. Stuart, de Trlnity Collège (Cambridge), mériterait une étude 
à part. 
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Shenton, m'assure qu'il n'y a pas d'exagération et que les 500 
inscrites sont toutes des étudiantes bonâ fide. Il y a donc là une 
grande ruche ouvrière. Cette florissante école a été établie il y a 
22 ans, en vue de profiter des collections du Palais de Cristal, 
pour l'enseignement des Arts. L'accès des ateliers et des salles de 
cours n'est permis qu'aux professeurs et aux élèves. Cependant on 
accorde aux mères la permission d'accompagner leurs filles, mais 
elles ont dans ce cas à acquitter le droit d'entrée au Palais de 
Cristal. Les mères n'ont pas le droit d'assister aux conférences des 
professeurs de l'Université. On enseigne l'aquarelle, lapentoeà 
l'huile, le dessin d'après la bosse on d'après des modèles vivants, 
la sculpture, le modelage, la langue et la littérature anglaises, la 
langue et la littérature françaises, l'allemand, l'italien, l'histoire 
générale, la géographie, l'arithmétique, l'économie politique, les 
sciences, la musique vocale et instrumentale, l'orgue, l'art culi- 
naire, l'économie domestique, la danse, et la sculpture artistique 
sur bois, etc.. 

Des bourses (Scholarships), variant de £ 25 à 40 (625 à 1000 fr.) 
sont attachées aux examens qui terminent l'année scolaire. Des 
examens universitaires locaux ont lieu chaque année au Palais de 
Cristal, sous la direction des universités d'Oxford et de Cambridge. 
Les certificats ne sont pas seulement donnés d'après les résultats 
de l'examen final ; les points obtenus pour les rédactions des cours 
et autres travaux personnels remis au professeur, entrent en ligne 
de compte. (V. pour plus de renseignements, le programme des 
cours de la Ladies division.) 

Le Syndicat de Cambridge qui dirige les cours recommande 
aux professeurs : 

1° De rester dans la salle après le cours pour répondre aux 
questions, ou résoudre les difficultés qui embarrassent les élèves, 
et aussi pour leur donner des conseils sur les lectures à faire, 
pour approfondir les sujets du cours. 

2° De distribuer avant la leçon un sommaire, et une série de 
questions portant sur la leçon du jour. 

3° De former parmi les élèves assistant au cours et désireuses 
d'en approfondir le sujet, des classes spéciales, c'est-à-dire des 
conférences, où l'enseignement aura davantage le ton de la 
conversation. 

Voici quelques-uns des cours annoncés pour 1882-83. 
Économie politique, douze leçons (et conférences), par le 
Rév. W. Cunergham du collège de la Trinité (Cambridge). 

Logique, douze leçons et conférences, par le môme. 
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Histoire générale (moyen âge et temps modernes), par le 
D r G. G. Zerffi, membre de la Société royale d'histoire. 

Phy Biographie ^ et géographie physique et nationale , par M. W. A. 
Haies, de Gaius Collège, Cambridge. 

Philologie anglaise et composition littéraire ,par le D r R.Thornton. 

Littérature anglaise, leçons et conférences, par le môme. 

Grec, par le professeur J. R. V. Marchant. 

Histoire d'Angleterre, conférences, par M. H. E. Malden, de 
Cambridge. 

Voici le programme animé d'un excusable chauvinisme, que 
publie à l'avance ce professeur. Je le signale parce qu'il indique 
bien dans quel esprit synthétique M. Malden conçoit son sujet, et 
parce que Ton n'emploie peut-être pas assez chez nous ce procédé 
de syllabus, c'est-à-dire de sommaires, si utile non seulement pour 
éclairer les étudiantes sur ce qu'elles vont apprendre, mais pour 
renseigner aussi les parents sur l'utilité et la portée de l'enseigne- 
ment que reçoivent leurs filles. 

Prospectus des conférences sur Vhistoire d'Angleterre. 

« Le conférencier espère pouvoir entreprendre un cours sys- 
tématique d'histoire d'Angleterre depuis les origines, sans jamais 
perdre de vue les rapports entre le progrès des mouvements an- 
glais et continentaux et l'extension inévitable de notre suprématie 
politique sur l'ensemble des Iles Britanniques. 

i. La Britannie enclavée dans le monde civilisé par la con- 
quête romaine, en est séparée par l'invasion anglaise, et devient le 
théâtre du développement d'un système national , politique et so- 
cial. Pendant les invasions Scandinaves, les royaumes de l'île en- 
trent dans le cercle des États du Nord, mais l'invasion normande 
les ramène en étroit contact avec l'Europe occidentale et méridio- 
nale : rapprochement auquel contribue encore davantage le gou- 
vernement des Plantagenets. 

2. L'île est néanmoins restée assez à part pour permettre un 
développement distinct de celui de l'Europe continentale, mais 
qui se poursuit parallèlement. 

3. L'Angleterre s'enrôle relativement assez tard, mais d'une 
façon résolue, dans le parti de la Réforme au xvi e siècle, et à la 
fin du même siècle la conquête de l'Irlande par les généraux d'E- 
lisabeth et l'union des couronnes d'Angleterre et d'Ecosse com- 
plètent l'unité politique des Iles Britanniques. 

4. Des institutions politiques, autrefois communes à beaucoup 



EN ANGLETERRE, EN ECOSSE ET EN IRLANDE. 33 

de pays, se sont perpétuées et fortifiées chez nous, tandis qu'elles 
périssaient ailleurs : forte de son esprit national ainsi entretenu, 
la Grande-Bretagne est devenue non seulement une grande puis- 
sance européenne, mais la plus grande des puissances colonisantes, 
l'esprit de conquête et d'extension, qui avait d'abord eu pour ob- 
jectif la France et l'Irlande , inspirant des entreprises du côté de 
l'Amérique et de l'Asie. 

5. Dans la révolution démocratique et sociale qui commença 
en France à la fin du xvm e siècle, la Grande-Bretagne a pu, grâce 
à son passé, tenir une position moyenne, et ne pas rester entière- 
ment en dehors des changements progressifs , sans cependant cé- 
der tout à fait aux idées nouvelles. 

.6. Seule en Europe elle a gardé, auxix 8 siècle, une continuité 
de vie politique datant des temps les plus reculés; mère d'un 
grand peuple (les États-Unis), maîtresse d'un grand empire asia- 
tique, centre où se rencontrent les intérêts des grandes nations à 
demi formées d'Amérique et d'Australie, cœur du monde com- 
mercial, elle exerce et. a exercé une influence qui rend son his- 
toire la plus importante après celle du centre de la civilisation 
européenne, Rome. » 

E. — Birkbeck literary and S ctenti fie Institution. 

Ces cours ont lieu dans la soirée, et ressemblent assez à ceux 
K de l'Association polytechnique ou de l'Association philo techni- 
que de Paris. Les femmes y sont admises. Voici la liste des sujets 
qui sont traités : arithmétique, système métrique, géométrie plane 
et géométrie dans l'espace, algèbre, trigonométrie, géométrie des- 
criptive, géométrie analytique. à deux et à trois dimensions, calcul 
différentiel et intégral; 

Mécanique théorique ; chimie inorganique avec l'analyse chi- 
mique qualitative ; physique expérimentale ; géologie; minéralo- 
logie ; botanique ; physiologie animale ; zoologie ; géographie phy- 
sique ; 

.Mécanique appliquée; la vapeur et les machines à vapeur; 
métallurgie; géométrie pratique; construction des bâtiments et 
dessin d'architecture ; construction et dessin de machines ; 

Logique ; économie politique ; philosophie de l'histoire ; histoire 
de la littérature en général ; 

Pour la jurisprudence : l'équité; actes translatifs de pro- 
priété ; droit civil et criminel (common law) ; 

Français; allemand; italien; espagnol; latin; grec; 

3 
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Langue et littérature anglaises; histoire d'Angleterre; gram- 
maire et composition anglaises; 

Dessin d'ornement et d'après modèles ; lavis à l'encre de Chine ; 
perspective ; dessin de paysage et d'académie ; aquarelles, etc. ; 

Théorie delamusique; musique vocale et instrumentale; violon; 

Tenue des livres; géographie politique; sténographie, d'après 
le système dePitman, calligraphie, etc., etc. 

Ces cours préparent les élèves aux examens de l'Université de 
Londres, du Conseil de l'Instruction publique (Science and Art De* 
partment), et de la Société des Arts. 

De nombreux prix variant de 10 guinées à 2 livres sterling (de 
262 fr. 50 à 50 fr.) sont décernés à la suite des examens. Le titre 
d'associé est conféré aux élèves qui ont appartenu à l'institution 
pendant trois ans, et ont obtenu des certificats de 2 me classe (au 
moins), en arithmétique, grammaire anglaise et histoire d'Angle- 
terre, et trois certificats de l rc classe dans trois sujets choisis par 
les candidats, parmi ceux que nous avons énumérés plus haut, à 
l'exception des questions de jurisprudence. 



Gomme on le voit, ce ne sont pas les cours qui manquent aux 
femmes qui veulent compléter leurs études. Mais il faut' le dire, 
en passant, les droits à acquitter sont, dans bien des cas, assez 
élevés pour empêcher un grand nombre d'entre elles, nous pour- 
rions dire le plus grand nombre, d'en tirer profit. Londres, et ce 
que nous disons pour Londres s'applique au Royaume-Uni en 
général, n'a pas de cours gratuits, comme ceux de l'Association 
polytechnique de Paris, ou de la Sorbonne, ou du Collège dp 
France ou de nos Facultés de province. 

Le peuple anglais ne sait pas ou ne veut pas comprendre que 
l'argent dépensé par l'État pour couvrir les frais de cours gratuits 
serait de l'argent bien placé après tout, puisque par ce moyen on 
pourrait peu à peu faire disparaître l'infériorité intellectuelle des 
artisans et contribuer au nivellement progressif des classes. Hais 
est-ce là ce que l'on veut? et certains réformateurs de Penser 
gnement ne sont-ils pas au contraire préoccupés de maintenir la 
suprématie de la Mïddleclass, plutôt que de préparer l'avènement 
de nouvelles couches ? 

F. — Collège de médecine pour les femmes. 
(30, Henrietta Street, Brunswick Square, Londres.) 

Avant de quitter Londres, nous parlerons avec détails d'un 
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collège de médecine, fQndé pour les femmes, qui ambitionnent un 
diplôme plus élevé que celui de sage-femme, et aspirent à devenir 
médical practitioners, c'est-à dire à exercer la médecine, ou même 
à faire suivre leurs noms des deux lettres M. D. (docteur en 
médecine). Ce diplôme de dQctorat ne leur est, quant à présent, 
accessible qu'à l'Université de Londres et à l'Université royale d'Ir- 
lande, tout nouvellement fondée. Jusque dans ces dcrnieiy temps, 
les dames étaient obligées, quand elles voulaient pousser leurs 
études jusqu'au doctorat, d'aller suivre les cours de médecine de 
la Faculté de Paris. Parmi ces courageuses étudiantes que notre 
Faculté s'honore d'avoir eues pour élèves, nous mentionnerons 
M mo Garret Anderson et miss Sophia Jex-Blake. Le collège des 
chirurgiens et celui des .apothicaires ont permis aux femmes de 
se présenter aux examens qu'ils organisent annuellement. Mais 
les diplômes de ces sociétés ne sont regardés que comme des pis- 
aller, et ne sont recherchés que par ceux qui ne peuvent pas 
passer les examens des universités de Londres, d'Edimbourg ou 
de Cambridge. 

Condition d'admission. 

Avant d'être admises au nombre des étudiantes de l'École de 
médecine, les candidats doivent avoir passé un des examens re- 
connus par le Conseil général médical. Parmi ces examens, il y a 
les examens locaux d'Oxford, de Cambridge, d'Edimbourg et de 
Saint- Andrews ; l'examen de matriculation de l'Université de Lon- 
dres, etc. Les diplômes obtenus doivent, en tout cas, comprendre 
l'anglais et la littérature, le latin, l'arithmétique, l'algèbre élémen- 
taire, la géométrie plane et un des sujets suivants au choix : grec, 
français, allemand, physique ou chimie. Les candidats doivent 
être âgés d'au moins 18 ans. 

Cours faits à t 'École. 

Les cours à l'École comprennent : 
L'anatomie, par MM. Stanley Boyd et Leahy ; 
La physiologie, par M. Schàfer ; 
La chimie, par M. Heaton ; 
La botanique ; par le D r Stokoe ; 

La matière médicale, par le D r Samuel West et le D r Donkin; 
La médecine pratique, par M me Garret Anderson, M. D. et le 
D r H. Donkin; 

L'obstétrique, par le D r Ford Anderson ; 
. Les maladies de femmes, par M me Louisa Atkins, M. D. ; 
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La médecine légale, par le D r Dupré et M. T. Bond ; 

La chirurgie pratique, par M. A. T. Norton ; 
■ La pathologie, par le D r Allen Sturges; 
! L'anatomie comparée et la zoologie, par le IK Mûrie ; 

L'hygiène, par M mc Sophia Jex-Blake, M. D. et M mc Edith Pe- 
chey, y. D. ; 

La^^Hhologie mentale, par le D r Sankey ; 

La chirurgie ophtalmique, par M. Gritchett et M. James Adam. 

Cours à F Hôpital « Royal free Hospital ». 

Clinique médicale, par les D" O'Gonnor et B. Baxter; 

Clinique chirurgicale, par M. Gant et M. Rose; 

Pathologie démonstrative, par le D r S. West. 

Le doyen de l'École est M. A. T. Norton, de l'hôpital de Saint- 
Mary. 

Le prix des inscriptions est de £ 80 (2,000 fr.), si l'on paie en 
une fois; ou bien £ 40 (1,000 fr.) la première année, £ 30 (750 fr.) 
la deuxième année, et £ 15 (300 fr.) la troisième année. 

Les étudiantes qui ont acquitté ces droits peuvent suivre : 
deux cours complets d'anatomie, d'anatomie pratique et de méde- 
cine pratique et un cours de physiologie, de physiologie prati- 
que, de chimie, de chimie pratique, de matière médicale, de 
chirurgie, de pathologie, d'obstétrique et de médecine légale. 

Les étudiantes qui veulent suivre tout l'ensemble des cours ont 
à payer £ 90 (2,250 fr.) en une fois; ou £ 45 (1,125 fr.), £ 35 
(825 fr.) et £ 15 (335 fr.) en trois fois. 

Après avoir acquitté ces droits, l'étudiante peut obtenir pour 
6 guinées (162 fr. 50) un billet (perpétuai ticket), qui lui permet 
d'assister à volonté aux cours additionnels, qui pourraient être 
ajoutés aux cours réguliers. Les matériaux nécessaires pour ces 
cours additionnels se paient à part. 

Droits d'entrée à l'hôpital : 

Les droits, pour suivre les cours de clinique à l'hôpital, sont 
de £ 45 (1,125 fr.) payés en une fois; ou de £ 20 la première année 
et de £ 15 chacune des années suivantes. Aucune étudiante n'est 
admise à l'hôpital pour moins d'un an. 

Il y a des examens pour chaque cours, tenus dans les salles des 
cours, et toutes les étudiantes doivent y prendre part. Elles sont 
obligées d'assister aux deux tiers, au moins, des conférences for- 
mant le cours. 

La préparation à la profession médicale comprend quatre an- 
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nées au moins; pendant les trois premières années, l'étudiante 
doit suivre les cours de l'École et l'hôpital . Pendant la quatrième 
année, elle est employée à l'hôpital seulement, et doit pratiquer 
l'obstétrique, la pharmacie et la vaccination. Le prix de ces diffé- 
rentes études pratiques se paie aux institutions diverses, où l'étu> 
diante est admise à s'exercer. 

Les aides de clinique, les aides-chirurgiens (correspopjppt aux 
externes de nos hôpitaux en France), etc., sont choisît parmi 
les meilleures étudiantes, sans qu'elles aient d'autres droits à 
acquitter. Les étudiantes ont l'entrée libre de la bibliothèque et 
des musées. 

Cette école de médecine, ayant été placée par le Collège royal 
médical d'Irlande au nombre des institutions qui peuvent décer- 
ner des certificats de connaissances médicales, les étudiantes qui 
ont suivi les cours, et obtenu un certificat, signé par le Doyen de 
l'École, peuvent se présenter aux examens du Collège royal médi- 
cal. Elles ont également le droit de se présenter aux examens de 
la Faculté de médecine de l'Université de Londres et de l'Univer- 
sité royale d'Irlande. 

En 1881, miss Helen Prideaux, élève de cette école a obtenu, à 
la suite de ses examens à la Faculté de médecine de l'Université de 
Londres, la médaille d'or pour l'anatomie, qui est la plus haute 
distinction accessible aux candidats des examens de médecine. 
Trois autres élèves ont aussi été reçues avec honneurs au premier 
baccalauréat de médecine {lntermediate examination). 

Les dames, qui désirent suivre les cours, sans embrasser la pro- 
fession médicale, peuvent être admises, sans examen préalable, 
après avoir acquitté les droits, mentionnés plus haut, mais elles ne 
reçoivent aucun certificat. 

G. — Autres établissements en voie de constructions 

Mentionnons encore une autre ressource promise aux femmes 
désireuses de s'instruire. 

Le 24 juin 1881 le Collège du roi, à Londres célébrait son 
jubilé, à Willis'room, par un grand meeting auquel assistaient l'ar- 
chevêque de Canterbury, le marquis de Salisbury et beaucoup de 
membres des deux Chambres du Parlement. Lord Salisbury pro- 
posa, pour perpétuer le souvenir de ce jubilé, de construire un col- 
lège pour l'enseignement supérieur des femmes. La motion fut 
votée et a déjà reçu un commencement d'exécution. On sait que le 
Collège du roi est une dépendance de l'Église anglicane. L'arche- 
vêque de Canterbury déclarait à cette occasion que le collège ne 
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mérite pas la réputation d'exclusivisme qu'on lui fait; et notre 
compatriote, M. Mariette, professeur audit collège endossait récem- 
ment dans un article de la Semaine française de Londres cette 
-déclaration. En tout cas se sera toujours un grand centre de plus 
-d'instruction surtout séculière qui s'ouvrira aux femmes. La 
lumière de la Science, môme tamisée par l'orthodoxie, est tou- 
jours la lumière. 

Puisque nous parlons des institutions qui ne sont encore qu'à 
l'état de projet, il est impossible de ne pas signaler le grand col- 
lège d'enseignement supérieur à demi bâti auquel un généreux 
millionnaire, M. Holloway, veut attacher son nom. C'est un palais 
somptueux de la science, que M. Holloway compte offrir aux femmes 
en mémoire de la sienne. Le site choisi est la colline de Mount Lee, 
à Egham, près Windsor, dont le parc sera une grande ressource 
pour les étudiantes. Du reste leur collège, ou plutôt leur château 
dé briques rouges, style renaissance, sera lui-même entouré de 
vastes pelouses accidentées de lacs, de ruisseaux et de bocages 
pittoresques. Les proportions en sont gigantesques : 500 pieds de 
longueur et 350 de profondeur. Cinq étages de salles de classes, 
d'études et de logements d'étudiantes. On parle de 350 étudiantes, 
dont chacune aurait chambre à coucher et salon... Bien que je 
tienne mes renseignements du fondateur même, j'hésite à décrire 
par avance ce collège féerique que l'entrepreneur doit livrer 
entièrement fini en 1883. Le devis qu'il a signé était de plus de 
6,350,000 francs. En attendant l'ouverture, M. Holloway s'est 
occupé à monter pour ses chères étudiantes une petite galerie 
de tableaux pour laquelle il a déjà dépensé 800,000 francs, et il 
n'a encore acheté qu'une vingtaine de toiles. 

Le Conseil administratif sera de vingt et un membres, dont 
plusieurs femmes, et sera élu par l'Université de Londres et la 
Corporation de la Cité. On tâchera d'obtenir du Parlement pour 
les professeurs du collège, l'autorisation de conférer des diplômes. 
C'est donc une véritable université de femmes que rêve M. Hollo- 
way. Il y aura quarante bourses de mille francs. Professeurs et 
élèves pourront appartenir à toutes les dénominations religieuses. 
Le collège sera dirigé par une femme, et le service médical sera 
aussi fait par des femmes. Il n'y aura pas d'étudiantes externes. 
On n'admettra que des étudiantes âgées d'au moins 17 ans, et le 
séjour au collège ne pourra être de plus de 4 ans. Il y aura un 
examen d'entrée, excepté pour les étudiantes ayant déjà obtenu 
les certificats des Senior local examinations (d'Oxford ou Cam- 
bridge) ou celui d'immatriculation à l'Université de Londres. 



; EN ANGLETERRE, EN ECOSSE ET EN IRLANDE. 39 

N. B. — Il est impossible de mentionner tous les établissements 
privés, où quelques élèves reçoivent souvent par les soins du direc- 
teur ou de la directrice une instruction qui dépasse les limites de 
l'enseignement secondaire. C'est, par exemple, le cas de l'Institu- 
tion dq Cadogans gardem, à Lpndres, longtemps dirigée par notre 
érudit compatriote, M. Antonin Roche. Mais nous ne parlons que 
des établissements spécialement destinés à l'enseignement supé- 
rieur. 

II. — ÉTABLISSEMENTS DE PROVINCE. 

A. — Cambridge. 

Nous allons passer en revue les établissements d'instruction 
supérieure les plus importants de la province, en commençant 
par la ville de Cambridge et par le plus célèbre des collèges de 
femmes d'Angleterre : 

1° Oirton Collège. 

Ce collège, dont la directrice nous a gracieusement ouvert 
l'entrée, à M. C. Vergé, de l'Institut, et à moi, a été, dès sa fon- 
dation, le sujet de vives controverses. D'abord installé à Hitchin 
(comté d'Hertford), il a été transféré à Girton, village des envi- 
rons de Cambridge, en 1873. II reçut sa charte d'incorporation en 
1872. Il n'y avait d'abord place que pour 21 étudiantes, mais 
comme le nombre des candidats s'augmentait rapidement, le 
conseil fit bâtir de nouveaux quartiers, qui furent achevés en 
1877. A cette époque, les bâtiments comprenaient des apparte- 
ments pour la directrice, une dame-répétiteur résidente, et 38 étu- 
diantes; 6 amphithéâtres, 1 laboratoire, 1 réfectoire, 1 salle ser- 
vant d'oratoire, 1 gymnase, etc. Mais à la Saint-Michel de la même 
année, ces agrandissements se trouvèrent insuffisants, et le Con- 
seil se décida à compléter le deuxième côté du « Quadrangle »• 
Ces nouvelles constructions fournissaient des appartements pour 
18 élèves et une autre dame-répétiteur, ainsi que 2 amphithéâtres, 
1 infirmerie qui est complètement isolée des autres bâtiments, et 
les logements nécessaires pour les domestiques. Mais si le nom- 
bre des candidats continue à augmenter, il faudra, avant peu, 
songer à bâtir de nouveau. Il y avait à Girton, en juillet 1882, 
67 étudiantes savoir : 25 en l re année, 10 en 2° année, 25 en 3° an- 
née et 7 en 4 e année. Les recettes en 1882 étaient d'environ 
152,000 francs; les dépenses (non compris l'intérêt du terrain et 
bâtiment) étaient d'environ 145,000 francs. 






40 DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES FEMMES 

Ce collège, situé à deux milles environ de Cambridge, est des- 
tiné à jouer, vis-à-vis des institutions de jeunes filles, le rôle que 
remplissent les universités pour les écoles secondaires de gar- 
çons. Aussi, les autorités du collège ont cherché, par tous les 
moyens en leur pouvoir, à faire affilier Girton Collège à l'Uni- 
versité de Cambridge, et à la % décider à conférer ses grades aux 
étudiantes capables de passer les examens. Plusieurs fois, ces 
tentatives ont échoué, mais on prévoit le jour où l'opposition 
qu'elles rencontrent cessera complètement. En attendant, les 
étudiantes passent les mêmes examens que les hommes, et celles 
qui obtiennent un nombre de points suffisant, reçoivent un certi- 
ficat (Collège Degree Certificate) mentionnant le grade qu'elles oc- 
cuperaient, cœteris paribus, dans l'Université, si celle-ci leur re- 
connaissait les mêmes droits qu'aux hommes (1). 

Pour être admises à suivre les cours du Collège, les étudiantes 
ont à passer un examen d'entrée, à Londres, au mois de mai ou 
au mois de juin. Les droits d'examen sont de £ 1 (25 fr.). Cet 
examen se divise en deux parties : 

Première partie de l'examen d'entrée. 

1. Arithmétique. 

2. Grammaire anglaise et composition littéraire, avec des 
questions sur la construction des phrases et le sens des expres- 
sions. 

3. Géographie physique et politique. 

4. Histoire d'Angleterre : Les candidats sont interrogés sur 
une période (à leur choix) d'environ 50 ans, depuis l'avènement 
des Tudors. On exige de plus une connaissance générale des faits 
principaux de l'histoire d'Angleterre. 

5. Histoire sainte (Nouveau Testament), à moins d'objection 
de la part des étudiantes ou de leurs parents. 

Deuxième partie. — Sujets facultatifs. 
Tous les candidats sont tenus de satisfaire les examinateurs 

(1) « Depuis votre visite à Girton, m'écrit la directrice du Collège (août 1882), 
l'Université a reconnu les collèges de femmes, et les étudiantes de Girton et 
Newnham sont maintenant admises aux examens pour les honneurs du grade 
du baccalauréat es arts. Ce grade n'est pas formellement conféré aux étudiantes 
qui réussissent, mais l'Université leur accorde un certificat et a fixé les condi- 
tions d'admission des femmes à ces examens pour les honneurs. » Ces condi- 
tions exigent des femmes le même temps de résidence que celui qu'on demande 
aux étudiants hommes. 
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dans deux, au moins, et cinq, au plus, des sujets suivants. L'un 
des sujets doit être une langue. 

1. Latin. Version composée de passages faciles, et thème, 
composé de passages faciles, avec des questions sur la grammaire 
latine. 

2. Grec. Mêmes observations que pour le latin. 

3. Français. 

4. Allemand. 

5. Algèbre : Opérations algébriques; fractions; racine carrée, 
racine cubique, équations du l or et du 2 me degré; permutations 
et combinaisons; séries arithmétiques et géométriques ; variation; 
raison et proportion ; systèmes de numération ; binôme de Newton. 

6. Géométrie (Euclide) : livres I, II, III, IV, VI et les 21 pre- 
mières propositions du livre XI. 

7. Trigonométrie rectiligne : Résolution des triangles. 

8. Sections coniques traitées géométriquement ou analytique- 
ment. 

Sont dispensées de cet examen, les étudiantes qui ont passé 
certains examens, parmi lesquels nous mentionnerons l'immatricu- 
lation de l'université de Londres, les examens dits senior de Cam- 
bridge ou d'Oxford. Une fois admises, les étudiantes ont à verser 
£35 par trimestre, pour la pension, le logement et l'instruction. 
Ces droits doivent être acquittés au commencement de chaque 
trimestre. Les étudiantes doivent être munies d'un certificat de 
bonne vie et mœurs, et être âgées de 18 ans révolus. 

Les arrangements intérieurs et la discipline sont sous la direc- 
tion d'une dame principale (mistress) assistée d'une vice-rnistress. Il 
y a également Aine dame et trois dames-répétiteurs (Assistant-Lec- 
turers), Tune pour les auteurs grecs et latins, les deux autres pour 
les mathématiques et les sciences naturelles. 

Cours d'études. 

Théologie. Le Professeur est M. le Révérend E. J. S. 

Garr M. A. fellow (c'est- 
à-dire agrégé élu) du 
Collège de Sainte-Ca- 
therine. 

Latin. — - — — M. A. Pretor, M. A., 

fellow du Collège de 
Sainte-Catherine. 

Grec, — — — M. le Révérend E. S. 

Roberts, M. À,, feîîôw 



% 
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Philosophie morale et 
politique. 



» . * ■ 



Mathématiques pures du Collège Gaius. 

et appliquées. Le Professeur est M. le Révérend N. M. 

Ferrers, M. A., fellow 
du Collège Gaius. 

Philosophie naturelle. — — — M. Ernest Temperley, 

M. A. , fellow. du Collège 
de la Reine. 

Logique. _ — _ M. le Révérend J. Venn 

M. A., fellow du Collège 
Caius. 

Économie domestique. — — — M. le Révérend V. H. 

Stanton, M. A., fellow 
du Collège de la Trinité 

— — — M. H. Sidgerick, M. A. 

professeur des sciences 
morales au collège de 
Trinité. 

— — — M. G.D. Liveing,M.A., 

professeur de Chimie 
de l'université. 
t- — . — — M. P. T. Main, M. 

A. fellow, du Collège 
Saint-Jean. 
Physiologie animale. — — — M. le D* Michael Foster 

M. A. membre de la 
Société royale, et pro- 
fesseur de physiologie 
au Collège de laTrinité. 
— - — — M. B. E. Hammond, 

M. A. , fellowdu Collège 
de la Trinité. 



Chimie. 



Histoire générale. 



• Nous avons parlé plus haut du certificat x délivré par le collège 
(Collège Degree Gertificate). Pour obtenir ce certificat, les étu- 
diantes ont à passer les mêmes examens qne les hommes, quoique 
ces derniers soient seuls jugés dignes par l'université de recevoir 
le grade de B. A. Nous ne parlons pas du grade de M. A. ou maî- 
trise es arts, parce que ce dernier s'obtient, sans examen, la seule 
condition requise étant la possession préalable du grade de B. A. 
et le versement d'une somme qui varie de £ 30 à £ 10. 
v Poyr obtenir le grade ordinaire de B. A. (d'après le nouveau 
j^glemeçt), il faut passer trois examens qui sont : 
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1. V examen préliminaire (Previous Examination), connu plus 
généralement sous le nom de Little go. 

II. L'examen général (General Examination). 

III. L'examen sur une branche spéciale (Spécial Examination). 
L'examen préliminaire se compose de deux parties, dont la 

première embrasse quatre, sujets : 

4. L'un des quatre évangiles dans le texte grec original. 

2. Un auteur latin. 

3. Un auteur grec. 

4. Des questions sur la grammaire latine et la grammaire 
grecque, 

La deuxième partie embrasse les quatre sujets suivants : 

1 . Paley : Évidences. 

2. Euclide : Les trois premiers livres; les 10 premières défini- 
tions du cinquième livre ; les dix-neuf premières propositions et la 
proposition A du sixième livre. 

3. Arithmétique. 

A. Algèbre élémentaire. 

Les femmes peuvent remplacer cet examen par le Local senior 
examination. Mais la directrice de Girton m'écrit que les étudiantes 
de ce collège ne profitent jamais de cette facilité. 

Les sujets de Yexamen général sont : 

1. Les Actes des Apôtres dans le texte grec original. 

2. Un auteur latin. 

i 

3. Un auteur grec. 

4. Algèbre. 

5. Statique élémentaire. 

6. Éléments d'hydrostatique et la chaleur. 

7. Thème latin (facultatif). 

8. Composition littéraire en anglais : mettre la ponctuation 
dans des passages de Shakespeare ou de Milton; faire la para- 
phrase de ces passages ; et répondre à des questions sur une pièce 
de Shakespeare. 

Les sujets sur lesquels roule Yexamen spécial sont : 

La théologie ; 

La philosophie morale ; 

L'économie politique ; 

La jurisprudence ; 

L'histoire ; 

La chimie ; 
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La géologie ; 

La botanique ; 

La zoologie, comprenant l'anatomie et la physiologie animales; 

La mécanique et les sciences appliquées. 

N. B. — Les candidats pour le degré ordinaire n'ont à passer 
que dans Tune de ces branches. 

L'examen pour les honneurs (Honours examinatiôn) du Bacca- 
lauréat comprend deux parties, dont la première est l'examen pré- 
liminaire, comme pour le degré ordinaire, mais avec les sujets 
suivants : Algèbre, trigonométrie rectiligne ; éléments de méca- 
nique. 

La deuxième partie de cet examen comprend les fameux tripos 
(examens-concours ainsi appelés du mot tripositi, parce que Ton 
range en trois catégories les candidats qui réussissent). Il y en a 
neuf; un seul est nécessaire pour les honneurs : 

1. Les mathématiques, avec l'histoire naturelle ; 

2. les auteurs grecs et latins, avec questions de philologie, 
d'histoire et de philosophie ; 

3. Les sciences morales : philosophie morale et politique, psy- 
chologie, logique et économie politique ; 

4. Les sciences naturelles; 

5. La théologie; 

6. Les langues sémitiques ; 

7. Les langues de l'Inde; 

8. La jurisprudence; 

9. L'histoire. 

Cet examen est, comme on voit, une sorte de baccalauréat supé- 
rieur. 

Les candidats peuvent obtenir un certificat du collège, aux 
mêmes conditions que pour le certificat dont nous avons parlé plus 
haut (Collège Degree Gertificate), avec la permission de remplacer 
le grec et le latin par deux langues vivantes, et d'omettre la théo- 
logie. 

Les succès remportés par les élèves de Girton Collège sont 
assez remarquables pour encourager les autorités à persister dans 
la voie où elles sont entrées. Sur 137 étudiantes qui ont déjà résidé 
successivement au collège de Girton, 62 ont obtenu des Honneurs 
à l'examen du baccalauréat de l'Université de Cambridge, savoir 
22 pour les lettres (classics) ; 17 pour les mathématiques ; 10 pour 
les sciences naturelles; 7 pour la philosophie (moral sciences)* 
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4 pour l'histoire et 1 pour la théologie, etc.. 24 ont passé le bac- 
calauréat simple (ordinary degree). 

Les bourses. attachées au collège comprennent les suivantes : 

Une bourse de £ 100 (2,500 fr.) par an, et pour 3 années consé- 
cutives ; 

Une bourse de £ 90 (2,250 fr.) par an, et pour 4 années consé- 
cutives; 

Une bourse dex 45 (1 ,125 fr.) par an, et pour 3 années consér 
cutives ; 

Une bourse de £ 84 (2100 fr.) par an, et pour 3 années consé- 
cutives. Deux bourses de 1,250 fr. pour trois années consécutives, 
fondées par la Société irlandaise. 

2° Newnham Hall. 

Passons maintenant au digne émule de Girton, au Collège de 
Newnham. 

Ce collège que j'ai aussi visité il y a un an, a été formé par la 
fusion de deux sociétés, dont la première avait pour but l'en- 
couragement des hautes études et la fondation de cours pour les 
femmes, et était connue sous le nom de « Association for promo- 
ting the higher .éducation of Women ». L'autre société avait été 
fondée avec l'intention d'ouvrir sous le nom de Newnham Hall 
une sorte de pension à l'usage de jeunes filles n'habitant pas Cam- 
bridge. Gomme le but que poursuivaient les deux sociétés, était 
identique, et que le nombre des étudiantes allait en augmentant, 
les deux sociétés ont résolu de se fondre et d'adopter le titre de 
Newnham Collège. Parmi les anciennes élèves du collège, Miss 
Creak, directrice de la 4t High School" de Brighton, a passé la 
première partie de l'examen du baccalauréat es arts de l'univer- 
sité de Londres (1) ; elle a été classée dans la première catégorie, 
avec honneurs pour le latin et l'anglais. Miss O'Gonnor, directrice 
delà" High School" de Glapham, a passé en 1878 et en 1879 
l'examen pour le grade de L. A. de l'université de Saint Andrews 
(voir plus haut), avec honneurs pour l'anglais, l'allemand, l'écono- 
mie politique et la pédagogie. Enfin à Cambridge même, d'après 
des renseignements que je dois à l'obligeance de la lady-Principal, 
miss A.-J. Clough : de 1874 à juin 1882, neuf étudiantes de 
Newnham ont obtenu le grade de bachelières es arts avec honneurs 



(1) Voir, pour le programme de cet examen, notre brochure sur l'Université 
de Londres. 
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et ont été rangées dans la première classe; 17 ont été reçues dans 
la seconde, et 9 dans la troisième classe. 

Pour être admises à suivre les cours du collège, les étudiantes 
doivent avoir 17 ans révolus, être pourvues de certificats de bonne 
vie et mœurs, etc., et passer un examen satisfaisant sur l'histoire 
d'Angleterre, la littérature anglaise et l'arithmétique, à moins 
qu'elles n'aient reçu un diplôme d'honneur à l'examen local dit 
Senior. 

Les élèves doivent consulter la directrice, quand elles reçoivent 
des invitations, ou quand elles veulent faire des excursions aux 
environs. Elles doivent également informer la directrice de l'église 
ou de la chapelle qu'elles désirent fréquenter ordinairement. 

Elles doivent être rentrées au collège à six heures et demie pen- 
dant les trimestres d'automne et d'hiver (Michaelmas and Lent 
Terms), et à huit heures et demie pendant le trimestre d'été (Lent 
Term). Les dimanches, pendant toute l'année, elles doivent être 
rentrées à huit heures et demie. 

Comme à Girton collège, il y a autour des bâtiments de beaux 
jardins et de grandes pelouses où les étudiantes se livrent souvent 
à leur récréation favorite, le jeu de lawn tennis. Il y a aussi pour 
les jours de pluie la ressource d'un excellent gymnase. 

Le collège est administré par un conseil de douze membres. 
De 1871 à 1879, les élèves du collège ont obtenu, au concours, 
26 scholarships (bourses), pour les sciences morales, les mathéma- 
tiques, les langues, etc., et sur 139 élèves, 102 avaient passé pour 
la plupart l'examen dit « Cambridge University Higher Local Exa- 
mination » (voir plus haut). 

Le plus grand nombre des étudiantes entre dans l'enseignement, 
en sortant du collège. En juin 1882, on comptait 12 directrices 
de « High Schools », plus de 100 sous-maîtresses (Assistant- 
Mistresses), 2 dames répétiteurs (à Newnham Hall), 1 directrice 
d'études (àBedford Collège, Londres), 5 conférencières (lecturers),- 
qui avaient fait leurs études à Newnham Hall. « Quelques-unes, 
aussi, m'écrit la directrice, se sont tournées vers la littérature. Une 
a été élue membre du School board (comité des écoles) de sa ville 
natale ; une autre qui a épousé un professeur d'économie politique 
(M. Marshall, de Bristol), seconde son mari pour ces cours qui^ 
sont accessibles aux femmes comme aux hommes. »• 

Les étudiantes se préparent de plus en plus aux examens de: 
l'Université de Cambridge (Honors). Un fait qui indique bien à quel 
point on s'intéresse en Angleterre aux progrès de cette florissante 
institution, et à l'instruction des femmes en général, c'est que la 
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fille cadette du Premier Ministre, miss Helen Gladstone*, ancienne 
élève du collège, avec laquelle j'ai eu l'honneur de converser 1 lors 
de ma visite à Newnham, vient d'accepter le poste de soufc-direc- 
trice (vice-principal) du collège; ' 

Les frais de pension sont de 20 guinées (525 fr.) par trimestre 
scolaire de huit semaines environ. Le prix de l'instruction reçue 
varie, selon les branches que l'on étudie, mais dépasse rarement 
A guinées et demie (118 francs environ). Un nombre limité de bour- 
ses (exhibitions) de 15 guinées par an est donné aux étudiantes de 
peu de fortune, qui se sont distinguées à l'examen d'entrée. 

Les bourses suivantes sont accordées, après examen : 

1° Une bourse de £ 50 (1,250 fr.) par an, pour deux années con- 
sécutives, fondée parla corporation des orfèvres de Londres (Golds- 
miths' Company), et qui est accordée à la jeune fille qui s'est le 
plus distinguée à l'examen local de .Cambridge, à la condition tou- 
tefois qu'elle continuera ses études à Newnham Hall. Cette condi- 
tion est également imposée pour l'obtention des autres bourses; 

2° Une bourse de £20 (500 francs) fondée par un donateur ano- 
nyme de la ville de Birmingham ; 

- 3° Cinq bourses de £ 35 (875 francs), fondées par la Société de 
Newnham Gollege, pour les jeunes filles qui se sont distinguée^ 
à l'examen dit Higher local de Cambridge (voir plus haut), dans les 
groupes marqués A, B, C, D, E; 

4° Une bourse de £ 50 (1,250 francs) fondée par la corporation 
ùes fabricants de draps (Clothworkers' Company) ; 

5° Une bouTse de £ 50, fondée par la corporation des marchands 
de nouveautés (Drapers' Company). 

Le programme des cours professés au collège comprend leâ 
sujets de l'examen de l'Université de Cambridge pour les person- 
nes qui ont dix-huit ans révolus (voir plus haut), 30 professeurs 
de l'Université admettent les femmes à leurs cours publics. 

Au moment où nous écrivions ces lignes, le conseil du collège 
venait de commencer 'là construction de nouveaux quartiers, à 
cause du nombre des étudiantes, qui va sans cesse en augmentant. 

j 

B. — Collèges de femmes à Oxford. 

L'Université d'Oxford, malgré son esprit très conservateur, s'est 
vue forcée de suivre l'exemple de Cambridge. Elle a institué en 
1877 des examens spéciaux pour les femmes de dix-huit atis révolus 
(voir plus haut). En conséquence, une Société s'est fondée, à 
Oxford, afin d'organiser des cours préparatoires à ces examens. 

Cette Société, connue sous le nom de « Oxford Association for 



48 DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES FEMMES 

promoting the Higher éducation of Women » a son siège social 
.35, Little Clarendon Street, Saint-Giles\ Oxford. 

Voici la liste des cours professés en 1879-1880. 

1° Histoire constitutionnelle d'Angleterre (trimestre d'au- 
tomne) (Michaelmas) (pour le diplôme d'honneur) ; 

2° Histoire d'Angleterre de 1154 à 1455 (pour le diplôme ordi- 
naire) ; 

3° Littérature anglaise (diplôme d'honneur) ; 

4° Mathématiques (diplôme d'honneur) ; 

5° Mathématiques (diplôme ordinaire) ; 

6° Cours supérieur de grammaire et de composition alle- 
mande; 

7° Cours supérieur de grammaire et de composition française ; 

8° Latin et grec. 

L'Association des hautes études a aussi organisé trois examens 
(1° préliminaire; 2° pass-examination ; 3° examen d'honneur) corres- 
pondant à ceux des étudiants hommes, en attendant que le sénat 
d'Oxford imite, l'exemple de celui de Cambridge. 

Déjà plusieurs des collèges d'hommes admettent à leurs cours 
les étudiantes des deux collèges de femmes fondés en 1879 sous 
les noms de Somerville Hall et de Lady Margaret Hall. 

1° Somerville Hall. 

C'est par une heureuse inspiration qu'on a placé ce collège sous 
les auspices du nom de Marie Somerville, dont la réputation scien- 
tifique est bien connue. On se rappelle que Laplace disait qu'il n'y 
avait que deux femmes capables de comprendre sa Mécanique 
céleste. L'une d'elles était la fille de Lalande, l'autre M me Somer- 
ville. 

Somerville Hall fut fondé à l'imitation de Newnham Hall de 
Cambridge, et, au moment où nous écrivons, reçoit une vingtaine 
de pensionnaires. M Ue Shaw-Lefèvre, sœur du secrétaire de l'Ami- 
rauté, en est la directrice. Cet établissement est ouvert aux étu- 
diantes de toutes les confessions religieuses. 

Parmi les donateurs, nous remarquons la corporation des fa- 
bricants, de draps (Clothworkers' Company); la corporation des 
poissonniers (Fismongers' Company) ; M. Samuel Morley, le patron 
des dissidents; lord Aberdare; M. Samuelson, membre du Parle- 
ment; sir J. Whitworth, baronnet, un des hommes qui ont le plus 
contribué à encourager l'étude des sciences et des arts parmi les 
ouvriers; le père du comte de Dalhousie; sir W. Armstrong, fon- 
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deur de canons pour l'artillerie et la marine; M. Ramsay, inspec- 
teur général des mines du Royaume-Uni ; M. Prestwich, professeur 
de géologie à Oxford, etc.. 

De même qu'à Cambridge, on a bien vite reconnu ici la néces- 
sité d'agrandir les constructions primitives, à cause du nombre 
croissant d'étudiantes qui se présentaient. On est en voie de réunir, 
par souscription, les fonds nécessaires (250,000 francs), pour ac- 
quérir la propriété du terrain (qui appartient au collège Saint- 
Jean), et pour bâtir des logements d'étudiantes et de dames-répé- 
titeurs, ainsi que des salles de conférences, etc. 

Le collège est administré par un conseil de 17 membres, dont 
8 dameS. Le président de ce conseil administratif est le Révérend 
J. Percival, président du collège de la Trinité. 

Les élèves vivent en famille, et assistent aux prières du matin 
et du soir, au collège. Comme à Newnham Hall, elles peuvent choi- 
sir l'église ou la chapelle qu'elles désirent fréquenter. Maison s'at- 
tend à ce qu'elles rie manquent pas de s'y rendre les dimanches. 

On donne l'instruction religieuse à celles qui le désirent. 

Les étudiantes suivent les cours de la Société dont nous avons 
parlé plus haut. Comme on le voit, Somerville Hall est une sorte 
de pensionnat qui envoie ses élèves aux cours de la Société, tout 
comme les institutions à Paris envoient leurs élèves aux lycées et 
aux grands collèges. 

Le prix de la pension est de 60 guinées par an (1,575 fr.); 
mais comme à Cambridge, Tannée académique n'est que de six 
mois, c'est-à-dire trois termes, d'environ deux mois chacun. Les 
droits à payer pour l'instruction reçue sont de £ 15 environ 
(375 fr.) qui sont versés à la Société pour l'encouragement des 
hautes études. 

Il y a plusieurs bourses, dont une de £ 30 par an, pour trois 
années consécutives. Le nombre des bourses ne tardera pas à 
s accroître. Il ne faut pas perdre de vue que le collège n'existe que 
depuis trois années au plus. 

2* Lady Margaret Hall. 

Ce collège est, en tous points, semblable au précédent; il est 
affilié à l'Église anglicane, mais il y a liberté complète pour les 
autres sectes protestantes. La directrice est Miss Wordsworth, sœur 
de l'évêque de Lincoln. Les étudiantes suivent aussi les cours de 
la Société pour l'encouragement des hautes études. Les étudiantes 
doivent avoir le consentement des autorités du collège pour se pré- 

4 
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senter aux examens que l'Université d'Oxford a institués pour lés 
femmes de dix-huit ans révolus. 

Le collège reçoit une vingtaine d'élèves-pensionnaires. Le prix 
de la pension est de £ 75 (1,875 fr.) par an. Les étudiantes ont, 
en outre, à payer, comme à Somerville Hall, environ £ 15 par an 
à la Société pour l'encouragement des hautes études. 

Pour plus de détails , V. The Report of the Déléguées of the 
Examination of women, publié tous les ans par MM. Rivington et 
C°, Oxford. 

C. — Bristol University Collège. 

Nous ne pouvons passer sous silence le collège de l'Université 
à Bristol (Bristol University Collège) (1). 

Ce collège, libéralement ouvert aux étudiants des deux sexes, 
a été fondé pour leur permettre la continuation de leurs études, 
au sortir des écoles, et particulièrement pour l'enseignement des 
sciences appliquées aux Arts et Métiers. Un cours spécial est des- 
tiné aux étudiants qui veulent devenir ingénieurs, architectes, etc. 
Il y a des classes spéciales pour préparer les candidats aux exa- 
mens de l'Université de Londres, et aux examens dits Higher 
Local des Universités d'Oxford et de Cambridge. Tous ces cours 
ont lieu dans de spacieuses salles nouvellement construites au 
parc de Tyndall. 

Il y a des bourses (Scholarships) pour les deux sexes. Le prin- 
cipal du collège est M. W. Ramsay, professeur de chimie ; le pro- 
fesseur d'histoire est M. James Rowley, M. A.; et le secrétaire 
(registrar), M. J.-N. Langley, docteur en droit. Ainsi que je l'ai dit 
plus haut, le professeur d'économie politique, M. Marshall, a pour 
répétitrice (lecturer) de ses cours sa propre femme. 

Bristol est une ville manufacturière d'environ 200,000 habi- 
tants. C'est assez dire qu'un collège de ce genre ne peut manquer 
d'élèves. Pendant la session de 1881-1882, les classes du jour ont 
été suivies par 90 étudiantes et les cours du soir par 131 . Une école 
de médecine, également pour les deux sexes a été affiliée au col- 
lège. Le principal du collège se charge d'indiquer aux étudiantes, 
des familles où elles pourront habiter dans des conditions de par- 
faite respectabilité. 

(1) Il y a encore dans plusieurs grands centres d'Angleterre des classes et 
cours se rattachant au département des arts et des sciences, de South Kensington, 
où Ton pousse les études au delà de l'enseignement secondaire proprement dit : 
il y a aussi plusieurs sociétés d'enseignement supérieur en province, notam- 
ment celle de Birmingham qui organise de bons cours à l'usage des femmes. 
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Pour plus de renseignements, V. University Collège, Bristol, 
Calendar far 1882-83. 

D. — Ecosse. Glasgow. 

Cours de l'association pour renseignement supérieur 

des femmes. 

Passons en Ecosse. Parmi les associations qui se sont formées 
pour l'enseignement supérieur des femmes, nous signalerons l'as- 
sociation de Glasgow. Glasgow est la ville la plus considérable de 
l'Ecosse, et compte plus de 700,000 habitants. Il n'y a donc pas 
lieu de s'étonner que , dans un pays où l'on a toujours senti le be- 
soin de l'instruction, l'association, dont nous allons parler, ait ob- 
tenu le plus grand succès. Cette association a organisé des cours 
et des conférences faites aux dames par les professeurs de l'Uni- 
versité, ainsi que des classes Tutoriales (qui correspondent aux ré- 
pétitions dans nos lycées), et un système d'instruction par corres- 
pondance pour les femmes habitant la campagne, qui n'est pas 
sans analogie avec les corrections par correspondance récemment 
inaugurées par nos professeurs de Facultés pour la préparation à la 
licence. Un diplôme a été institué pour les étudiantes qui suivent 
avec succès les différentes classes. Plusieurs bourses ont été 
attachées aux examens locaux de l'Université. L'association pré- 
pare des candidats aux examens supérieurs pour les femmes, 
organisés par l'Université. Des examens de musique ont lieu 
annuellement à Glasgow, sous les auspices de la Société des Arts 
de Londres. (Voir plus haut les programmes des examens supé- 
rieurs de l'Université de Glasgow.) 

La Société a pour présidente d'honneur la princesse Louise, 
marquise de Lorne, et se compose d'un comité de 60 dames, 2 tré- 
sorières et 3 secrétaires. 

Les éludes sont divisées en trois groupes : 

1° Philosophie et Histoire, comprenant la philosophie de la re- 
ligion, la logique, la métaphysique, l'histoire ancienne, l'histoire 
moderne et l'histoire d'Angleterre ; 

2° Littérature, comprenant la littérature anglaise, la littéra- 
ture française, la littérature grecque et la littérature romaine, 
avec des cours pour la langue grecque et la langue latine ; 

3° Sciences, comprenant les mathématiques pures et appli- 
quées, l'astronomie, la physiologie animale, la zoologie, la géo- 
logie, la botanique, la physique expérimentale et la chimie. 
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La première leçon ou leçon d'ouverture de chaque cours est 
gratuite. Les frais, pour chaque cours, varient de t guinée (26.fr. 
25 c.) à 2 guinées (52 fr. 50 c.) par semestre (du commencement 
de novembre au 10 mai). 

Les Tutorial classes, sorte de répétition, pour la préparation 
aux examens locaux de l'Université, ont été organisées pour le 
latin, les mathématiques et la théorie de la musique. Les insti- 
tutrices, accompagnant leurs élèves, sont autorisées à assister aux 
cours gratuitement. 

Cours par correspondance. 

Ces jcours sont destinés, soit aux personnes habitant trop loin 
pour suivre les leçons de l'Université, soit à celles qui tout en ha- 
bitant la ville en sont empêchées par leurs occupations. « Nous 
avons des élèves (correspondantes) jusqu'aux Indes, au Gap de 
Bonne-Espérance et à l'île Maurice » , m'écrit le secrétaire de l'As- 
sociation pour les hautes études des femmes. 

Le succès de ces cours a été considérable. Au mois de mars 
1881, il y avait plus de 280 élèves inscrites sur les registres de 
l'association. Au commencement du semestre, c'est-à-dire dans les 
premiers jours de novembre, les étudiantes, qui habitent la cam- 
pagne, reçoivent un plan d'études, divisé en leçons de quinzaine, 
et des papiers d'examen, basés sur ce plan, leur sont envoyés tous 
les quinze jours. Elles doivent renvoyer, par écrit, les réponses 
aux questions, dans un délai fixé. Leurs réponses, après avoir été 
corrigées, leur sont renvoyées avec des notes et des explications. 
Il n'y a pas de limite d'âge. Quelques bourses sont attachées, par 
mesure d'encouragement, à ces classes par correspondance, dont 
le but principal est la préparation aux examens locaux de l'Uni- 
versité. Le prix des cours, par correspondance, est de £ 1 : 11 s : 
6 d (39 fr. 40 c. environ), pour les sujets ordinaires, c'est-à-dire 
l'anglais, l'histoire, la géographie, l'arithmétique, l'histoire sainte 
et le latin. 

Les sujets spéciaux se payent à part. 

Pour l'examen supérieur, les droits d'inscription pour chaque 
branche d'étude spéciale est de 2 guinées (52 fr. 50 c.) pour la 
session. 

On peut payer ces sommes en trois versements. 

Une bibliothèque et une salle de lecture sont attachées à la salle 
des conférences de Saint-Andrew's Hall, et sont ouvertes de 10 
heures du matin à k heures de l'après-midi. 
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E. — Irlande, Dublin. 

Voyons maintenant les progrès du mouvement en Irlande. 
Nous arrivons naturellement à parler du collège Alexandra de 
Dublin. 

I. Alexandra Collège. 

Cet établissement, qui est à la fois destiné à l'enseignement 
secondaire et à l'enseignement supérieur, a été fondé en 1866 par 
souscriptions privées. Comme on le voit, le mouvement s'est pro- 
pagé bien plus tôt en Irlande qu'en Angleterre ou en Ecosse. Il 
est vrai qu'à la tête de ce mouvement se trouvait l'archevêque 
anglican de Dublin, le D r Trench, dont nous avons eu l'occasion de 
mentionner le nom, à propos de Queen's Collège à Londres. 

Le nombre des élèves d'Alexandra Collège était de 250 en 1879. 
Le collège est administré par un visiteur (le D r Trench), et par un 
conseil, chargé du contrôle financier et de la décision finale en 
toutes matières. La direction des études est confiée à un comité 
composé principalement de professeurs et de fellows, membres 
élus du Collège de la Trinité. Les cours pour l'enseignement supé- 
rieur, le seul dont nous ayons à nous occuper, sont, d'après le ca- 
lendrier officiel du collège, les suivants : 

Algèbre, géométrie, arithmétique, dessin, langue et littérature 
anglaise, français, allemand, géographie physique et politique, 
grec, histoire ancienne et moderne, italien, étude comparée des 
langues, latin, musique vocale, pianoforte, sciences naturelles, 
philosophie morale et mentale, théologie, histoire de l'Église 
chrétienne. L'instruction religieuse est donnée d'après les doc- 
trines de l'Église anglicane, mais ce cours n'est pas obligatoire. 

L'enseignement des langues consiste en exercices de style, en 
questions orales et en lectures de textes. Les cours de littérature 
(pour chaque langue) consistent en leçons faites par les profes- 
seurs, en présence des élèves, qui prennent des notes et rédigent 
le cours. 

L'enseignement scientifique consiste en démonstrations et en 
expériences. 

Le collège délivre des certificats aux élèves, qui ont passé deux 
ans au collège, et subi les quatre examens successifs, destinés à 
constater leurs progrès. 

Les élèves, qui doivent avoir 15 ans révolus, à leur entrées 
même pour l'enseignement secondaire, ne résident pas dans le 
collège. Celles qui ne demeurent pas à proximité peuvent 



54 DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES FEMMES 

prendre pension dans des maisons avoisinantes, sous le contrôle 
de la directrice (Lady Principal) et de la sous-directrice (Lady 
Assistant). Le prix de cette pension est de £ 55 (1,375 fr.) pour 
Tannée académique. L'enseignement se paye à part, à savoir: £ 15 
(375 fr.) pour l'année académique, ou £ 22 (540 fr.) en y compre- 
nant la musique instrumentale. 

Tous les cours additionnels sont de £ 2 (50 fr.) par session 
académique. Les trimestres sont : celui du Carême (Lent Term) 
(du 8 janvier au 23 mars) ; celui de Pâques (Easter Term) (du 6 
avril au 20 juin) ; celui de la Saint-Michel (Michaelmas Term) (du 
4 octobre au 22 décembre). 

Il y a une fête annuelle, au mois de mai, en l'honneur de la 
commémoration de la fondation du collège. 

Un grand nombre de bourses (Exhibitions and Scholarships) 
sont mises au concours. Ces bourses varient de £ 10 (250 fr.) à 
£ 40 (1,000 fr.). 

Le plan d'études recommandé par le comité d'éducation com- 
prend, pour l'enseignement supérieur, les branches suivantes : 

I. Mathématiques : Euclide, livres I, II et III; algèbre jus- 
qu'aux équations du 2° degré inclusivement; trigonométrie recti- 
ligne. 

IL Histoire d'Angleterre et histoire moderne. 

III. Histoire romaine et histoire grecque. 

IV. Langue et littérature anglaise. 

V. Une langue vivante, avec l'histoire de la littérature corres- 
pondante. 

VI. Latin ou grec. 

VII. Principes de perspective ou théorie de la musique ou une 
branche des sciences naturelles. 

Le conseil a aussi établi des cours sur l'art culinaire, théorique 
et pratique. 

Voici la liste des certificats de i re classe qui ont été obtenus par 
les élèves, depuis la fondation du collège : 

2 pour l'algèbre, la géométrie et la trigonométrie; 

2 pour l'astronomie ; 
13 pour l'arithmétique ; 

2 pour la perspective et le dessin ; 
18 pour la langue et la littérature anglaise ; 
17 pour la langue et la littérature française; 
24 pour la langue allemande ; 

1 pour le grec ; 
11 pour le latin; 
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1 pour la philosophie morale et mentale, etc., etc. 

Plusieurs élèves du collège ont obtenu aussi des diplômes aux 
examens, pour les femmes, organisés à l'université de Dublin 
(c'est-à-dire Trinity Collège), à l'université de la Reine (Queen's 
University of Ireland) (1) et à l'université de Cambridge. 

On ne décerne pas de prix, de peur d'encourager la vanité des 
élèves; pour la même raison, on ne publie pas les noms des 
élèves qui obtiennent les certificats, mais on les leur transmet par 
la poste. 

Le nombre des élèves est à présent d'environ 250, qui suivent 
chacune de 3 à 8 cours. Il est à remarquer que le cercle des 
études s'est graduellement élargi, et, tout récemment encore, le 
collège a dû instituer de nouveaux cours, qui indiquent de sé- 
rieuses tendances dans l'esprit des élèves, par exemple, un cours 
d'ethnologie et de civilisation ancienne par le révérend J. P. Ma- 
haffy (de l'Église anglicane) ; un cours de grammaire comparée 
par M. le professeur Atkinson, un cours d'astronomie et de phy- 
sique par M. le professeur Macalister. Des conférences spéciales 
du samedi ont été également organisées, avec l'autorisation du 
comité dans le musée de Trinity Collège ; plus de 300 auditeurs 
des deux sexes assistent à ces conférences. 

Quoique les élèves, dont les parents ne demeurent pas à 
Dublin, soient forcées de résider dans des maisons avoisinant le 
collège, il ne s'ensuit pas que le conseil ne s'occupe pas de leur 
bien-être. Il a, au contraire, préparé un règlement que les pro- 
priétaires de ces maisons sont tenus d'observer, sous peine de se 
voir retirer leurs pensionnaires. Voici les dispositions du règle- 
ment concernant ces maisons (Résident Houses) : 

1° Les maisons doivent être ouvertes à l'inspection d'un mé- 
decin, nommé par le conseil ; 

2° Elles seront exclusivement à l'usage des élèves du collège; 

3° Les étudiantes ne recevront aucune visite, sans la permis- 
sion de la propriétaire de la maison et la sanction de leurs parents 
ou de leurs tuteurs (guardians) ; 

4° Elles ne se rendront à aucun lieu public, ne feront aucune 
promenade, sans une escorte responsable ; 

5° Les jours de sortie, elles devront être dé retour avant 10 
heures du soir ; 



(1) L'Université de la reine vient d'être remplacée, comme on sait, par la 
Royal University, qui organise des examens accessibles aux femmes comme aux 
hommes. 
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6° Les élèves de l'école secondaire et les étudiantes du collège 
ne doivent pas habiter la même maison (1). 

Une association s'est récemment formée : 1° pour servir de lien 
entre les anciennes élèves d'Alexandra Collège, les professeurs et 
les examinateurs ; 2° pour encourager les anciennes étudiantes 
d'Alexandra Collège à poursuivre leurs études. 

Pour faire partie de cette Société, il faut être âgé de plus de 
18 ans, être présenté par deux membres, et payer une légère sous- 
cription. 

Des sujets d'études, ou des questions à résoudre, sont proposés 
sur les sujets suivants : 

Grammaire comparée, langues et littératures anglaise, fran- 
çaise, allemande, grecque, latine, italienne, espagnole, géologie, 
histoire ancienne et moderne, hygiène et alimentation, mathé- 
matiques, philosophie mentale, physique, théorie de la musique, 
zoologie et botanique. 



(1) Bien que nous ne nous occupions ici que de renseignement supérieur, il 
esi impossible de ne pas mentionner la récente organisation d'un examen acces- 
sible aux filles et aux garçons, par lé conseil de renseignement secondaire en 
Irlande (The Committee oflnterraediate Education for Irel and), institué en vertu 
d'un acte du parlement, en 1878 (41 et 42 Victoria, ch. LXVI, sect. h.) 

Ces examens sont divisés en trois catégories : Junior, M id die et Senior grade. 
Ils comprennent : la langue, la littérature et l'histoire de la Grèce, de Rome, 
de l'Angleterre, de la France, de l'Allemagne et de l'Italie; la langue et la 
littérature irlandaises, les. mathématiques, les sciences naturelles, etc. 

La limite d'âge pour concourir au premier grade, dit Junior, est 16 ans; 
pour le deuxième grade, dit Middle, 17 ans; pour le troisième, 18 ans. 

On ne décerne pas de certificat, ou de prix, ou de bourse, aux candidats qui 
n'ont pas subi l'examen en grec, en latin et en anglais. 



> 



TROISIÈME PARTIE 



DU PERSONNEL ENSEIGNANT 



Ce n'est pas assez d'avoir organisé sur tous les sujets des exa- 
mens et des cours. Il faut avant tout songer à assurer le recrute- 
ment d'un personnel de professeurs compétents. Cette nécessité 
est reconnue, depuis assez longtemps, pour l'enseignement pri- 
maire. On ne compte pas moins de 16 grandes écoles normales 
primaires de femmes (Training Collèges) en Angleterre. De ce 
nombre il ont été fondées sous les auspices de l'Église anglicane; 
les deux autres appartiennent à l'Église romaine et à une Société 
de dissidents de toutes sectes (British and foreign School 
Society). 

Mais pour l'enseignement secondaire des filles, et nous pour- 
rions dire des garçons, il n'y avait rien d'analogue jusque dans 
ces dernières années. Pour les établissements qui correspondent à 
nos collèges communaux et à nos lycées (Grammar et Public 
Schools), le recrutement des maîtres était assuré : ils venaient des 
universités de Cambridge ou d'Oxford. Par le fait qu'ils avaient 
assisté aux cours des professeurs et tutors de ces universités, ils 
avaient acquis, dans une certaine mesure, l'art d'enseigner. Mais 
pour les écoles particulières de garçons, les maîtres gradués 
étaient l'exception. Trop souvent, dit-on, le principal de ces écoles 
est un homme qui a échoué dans une autre profession, et qui 
s'est réfugié dans l'enseignement. Inutile de dire qu'il n'est que 
très imparfaitement préparé à ces fonctions de pédagogue (1). 
Comment pourrait-il choisir des maîtres capables d'enseigner? Les 
appointements, qu'il offre à ses professeurs, sont souvent d'une 
modicité dérisoire. 

Ce que nous disons des écoles de garçons s'applique tout aussi 
bien aux pensionnats de jeunes filles. Il en résulte que, dans bien 
des cas, les élèves des écoles primaires (National Schools ou 

(2) Voir la Revue internationale de V Enseignement du 15 mars 1883. 

(1) Parfois le diplôme, dont il fait parade, a été obtenu, sans examens, au 
prix de quelques livres sterling, à une Université d'Amérique ou d'Allemagne. 
Les initiales Ph. D. doivent surtout éveiller la méfiance. 
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Board Schools, ou British Schools) reçoivent, à très peu de frais, 
une instruction bien plus solide que celle que reçoivent les élèves 
de ces pensionnats de young ladies, ou de ces écoles secondaires 
de garçons. 

L'auteur anonyme d'un article sur renseignement supérieur 
des femmes, publié dans la Quarterly Retriew (1), remarque avec 
une sévérité qui n'est que justice : « Si Ton pouvait (dans les 
pensionnats de demoiselles, ou dans les familles) se procurer des 
sous-maîtresses et des gouvernantes, pourvues d'un diplôme ou 
d'un brevet de capacité, aussi aisément qu'on en trouve pour les 
écoles primaires, on ne songerait pas à en employer d'autres. L'en- 
seignement (en Angleterre) serait regardé comme une profession 
libérale ; les charlatans seraient écartés du coup ou découverts et 
mis à l'index. » 

Heureusement les choses ont déjà bien changé depuis une 
dizaine d'années. Nous avons mentionné, avec détails, la part que 
le Collège des Précepteurs de Londres a prise dans le mouvement 
réformateur. Pendant de longues années (2), il a été le seul à faire 
de la pédagogie un sujet obligatoire pour les candidats qui aspi- 
raient à ses diplômes. 

L'Université de Cambridge a inauguré en 1880 des examens 
de pédagogie pour les maîtres et les maîtresses des écoles secon- 
daires. L'université de Londres a aussi à l'étude un projet aualogne. 

L'Université de Saint-Andrews, comme nous l'avons vu plus 
haut, a mis la pédagogie au nombre des sujets de l'examen pour 
le grade de L. A. (Literate-în-arts.) 

En même temps que l'art et la science d'enseigner entraient dans 
les programmes d'examen, on se préoccupait aussi d'en faire l'objet 
de cours spéciaux. Le Collège des Précepteurs de Londres, il y a 
près de vingt ans, en avait établi plusieurs dans le local qu'il occupe 
à Queen's Square, Bloomsbury, Londres. Parmi les professeurs 
chargés de ces cours après le célèbre Joseph Payne, il nous suffira 
de nommer M. Groom Robertson, professeur à University Collège, 
Londres, M. Fitch, inspecteur général de l'enseignement primaire 
(senior inspector), M. Meiklejohn, professeur de pédagogie à 
l'université de Saint-Andrews, 

Les Universités d'Ecosse furent les premières à suivre cet 
exemple. Nous venons de mentionner l'université de Saint-An- 

(1) Vol. 126. 

(2) Pendant plus de trente-sept ans. V. Lectures on the Science and art of 
éducation, par Joseph Payne. Lond. 1880, et surtout pp. 309 à 333 « le patte, le 
présent et f avenir du Collège des Précepteurs. » 
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drews. Celle d'Edimbourg a également fondé une chaire de péda- 
gogie, qui est occupée par M. le professeur Laurie. # 

L'Université de Cambridge a aussi fondé une chaire de pédago- 
gie, et y a appelé d'abord M. Fitch, qui a réuni déjà en un intéres- 
sant volume les leçons de son premier semestre de cours. L'auteur 
n'y discute qu'incidemment la question de l'éducation des femmes. 
Il commence par reconnaître [Lectures on teachmg, p. 55) que la 
femme dépense beaucoup plus de son temps que l'homme à être 
agréable à autrui ; « charmer et embellir l'intérieur, le home, est 
ce qu'elle accepte comme son devoir principal, on pourrait pres- 
que dire comme son devoir professionnel. De là suit qu'il est plus 
important pour elle de recevoir une éducation artistique de quel- 
que sorte. » Cependant M. Fitch proteste, contre l'ignorance et 
l'étroitesse de vues des parents qui ne veulent pour leurs filles 
qu'une éducation qui les prépare à briller dans le monde. 11 est 
d'avis qu'une instruction solide est nécessaire à la femme. Mais en 
quoi consistera cette instruction? «Un jour peut-être, répond 
M. Fitch, on pourra dresser la carte du champ universel des con- 
naissances humaines, et déterminer précisément celles qui sont du 
ressort de l'homme et celles qui sont du ressort de la femme. 
Actuellement les données nécessaires pour une pareille classifica- 
tion nous manquent; l'expérience ne nous permet pas encore de 
dire légitimement d'aucune forme de culture intellectuelle ou de 
connaissance utile, qu'elle est au delà de la portée de la capacité 
de la femme ou en dehors de ses besoins. En attendant, laissons 
libre accès aux femmes comme aux hommes au meilleur système 
d'instruction que nous pourrons imaginer.» C'est, comme on le 
voit, la théorie de John Stuart Mill. M. Fitch approuve donc la 
création des collèges et écoles d'enseignement supérieur pour les 
femmes. 

Enfin, une Société s'est formée pour établir une école normale 
supérieure pour les jeunes filles qui veulent entrer dans l'ensei- 
gnement secondaire. Cette école, qui mérite l'attention en ce mo- 
ment où la France vient d'en organiser d'analogues déjà si pros- 
pères (1), a déjà rendu de grands services; elle est connue sous 
le nom de 

Training Collège for Teachers in Middle and Higher Schools. 

Cette école est située dans Skinner Street, Bishopsgate, Lon- 
dres. Elle est destinée à être la pépinière du personnel ensei- 

(1) Ecole normale de Fontenay-aux-Roses. — Ecole normale d'enseignement 
secondaire de Sèvres. 
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gnant dans les pensionnats de demoiselles, et les High Schools, 
c'est-à-dire à remplir en Angleterre pour les femmes le rôle que 
remplissent l'École normale supérieure de Paris et l'École de 
Cluny pour renseignement secondaire classique et l'enseignement 
secondaire spécial en France. 

Les candidats doivent avoir 17 ans révolus, et passer un exa- 
men d'entrée. 

Les trimestres sont au nombre de trois, d'environ treize 
semaines chacun, commençant en septembre, janvier et avril. Les 
cours ont lieu de 10 à 4 heures tous les jours, excepté le samedi 
et le dimanche. La bibliothèque est ouverte jusqu'à 5 heures. 

Les droits à payer sont de £ 8 (200 fr.) par trimestre. Les étu- 
diantes ne peuvent pas être reçues comme pensionnaires, mais on 
recommande des maisons, où elles peuvent prendre pension, à 
celles qui n'habitent pas Londres. 

Le collège a deux divisions. Les élèves de la division supérieure 
y restent un an; celles de la 2 a,e division, 2 ans. 

Les sujets des cours pour la division supérieure sont : la théo- 
rie, la pratique et l'historique de la pédagogie; la physiologie 
animale, l'hygiène et un cours spécial de logique. 

Les sujets des cours pour l'autre division sont : l'anglais et la 
littérature anglaise ; l'histoire; la géographie ; les mathématiques; 
le français; l'allemand; les autres langues étrangères. 

Les étudiantes sont préparées en vue des examens de péda- 
gogie de l'Université de Cambridge, de l'Université de Saint-An- 
drews, de l'Université de Londres, du Collège des Précepteurs. 
Mais le conseil de cette école normale supérieure a institué un 
diplôme qui n'est décerné qu'après un examen rigoureux. Aucune 
étudiante n'est admise à passer cet examen avant l'âge de 20 ans. 
Pour montrer l'estime, dont ce diplôme jouit, 28 directrices des 
principales écoles d'Angleterre ont promis de donner la préfé- 
rence aux anciennes élèves de l'école normale supérieure, toutes 
les fois qu'il se produira des vacances dans le personnel de leurs 
professeurs et sous-maîtresses (assistant-mistresses). 

Il y avait 36 élèves en septembre 1881 ; et les 10 élèves, qui sont 
sorties en juin 1882, ont obtenu des diplômes et des postes 
importants dans l'enseignement secondaire. 

A Pâques 1879, trois étudiantes de la division supérieure ont 
été examinées par M. Fitqh, M. A., inspecteur royal des écoles et 
professeur de pédagogie à l'Université de Cambridge. En 1880, 
aux premiers examens de Pédagogie (pour l'obtention du teacher's 
certificate) organisés par l'Université de Cambridge, 24 étudiantes 
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du collège de Skinner Street se sont présentées et 17 ont obtenu 
brillamment le certificat; en 1881, 18 sur 21 ont également réussi. 
En 1882, les résultats ont encore été plus brillants. Toutes les 
candidates obtiennent des diplômes. Parmi les cours de Tan dernier 
(1881-82), il faut remarquer un cours sur la physiologie animale 
et Thygiène par Miss Macomish ; un cours de logique par M. James 
Sully, auteur d'une étude très remarquée sur le Pessimisme; 
un cours sur l'histoire de la pédagogie par le Rév. J. W. Sharpe, 
inspecteur royal des écoles normales ; un cours théorique et pra- 
tique^sur renseignement de la gymnastique par Miss Lôfving de 
Téoble normale de Stockholm. 

M. T. J. Sanderson, délégué du Syndicat de Cambridge, qui a 
visité l'École en 1879, conclut ainsi son rapport : « Le Syndicat 
m'a demandé de vérifier : 1° Si l'examen d'entrée répondait aux 
exigences du Syndicat ; 2° si les étudiantes reçoivent une instruc- 
tion de nature à les préparer à obtenir le Certificat de capacité 
théorique; 3° si l'apprentissage pratique de l'enseignement était 
suffisant pour préparer les élèves à l'obtention du certificat de 
capacité pratique. Présumant qu'aucune étudiante ne séjournera 
moins d'un an entier au collège de Skinner Street, je crois pou- 
voir répondre à chacune des questions ci-dessus énoncées par 
une affirmation catégorique (an emphatic affirmative.) » 

Le prix Joseph Payne a été fondé par une souscription récente ; 
ce collège dispose aussi de 5 bourses de £ 15 (350 fr.) à l'exa- 
men d'entrée; 1 bourse de £ 15 fondée par la Société des mar- 
chands de nouveautés; 1 bourse de £ 30 (750 fr.) fondée par 
M œe Bidder, et qui est donnée de préférence aux élèves sortant de 
Girton Collège ou de Newnham Hall (Cambridge), et 4 autres 
bourses de £ 25 (625 fr.) tenables pour un an. 

Voici les recettes et les dépenses pour l'année 1879 : 

RECETTES : 

£ s. d 

Souscriptions 195 13 » 

Donations 284 10 5 

Droits d'inscription au collège 187 14 4 

— — aux cours 11 » 6 

Recettes diverses 1,551 6 4 

Total 2,230 4 7 

DÉPENSES. 

£ s. d. 

Salaires 428 » » 

Émoluments des conférenciers 272 5 3 

Total ~TÔÔ 5 F 

Pour la même année, l'excédent des recettes sur les dépenses 
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était de £ 1,529 : 19 : 4 (38,249 fr. 15 c). D n'y a donc pas lieu de 
craindre que l'école manque de ressources à l'avenir. 

A propos de cette florissante école de pédagogie, nous ne pou- 
vons passer sous silence une association dont la pédagogie est 
l'objet principal, la « Society for the Development of the Science of 
Education », dont le président a été d'abord le D r J.-H. Gladstone, 
membre de la Société Royale (F. R. S.) parent du premier ministre (1). 

Cette Société se réunit les mercredis, dans le bâtiment érigé 
à Farringdon Street, en commémoration de ce qu'on appelle ici 
« The Rlack St-Bartholomew», la St-Barthélemy noire, c'est-à-dire 
de l'expulsion de 1 ,500 ministres, de l'Église anglicane, qui ne 
voulaient pas obéir à Y acte d'uniformité. 

Voici la liste des conférences pédagogiques faites à Farringdon 
Street en 1880 sous les auspices de la Société d'éducation. Elles 
étaient surtout suivies par des institutrices et éducatrices : 

10 mars. Histoire de t orthographe anglaise, par M. J.-H. Gla- 
dstone, F. R. S. 

17 mars. La réforme de V orthographe mérite-t-elle r attention des 
éducateurs? par M. Fleay M. A. Gamb. 

14 avril. Des effets de la fatigue causée par le travail intellectuel 
-dans tes écoles d'enfants, par M. le docteur de Sikorsky, du Musée 
pédagogique de Saint-Pétersbourg. 

28 avril. Observations anthropométriques sur les enfants des écoles, 
par M. le d r Lesfeld, du Musée pédagogique de Saint-Pétersbourg. 

5 mai. L'éducation de r imagination, par M. le docteur Paul 
Hohlfeld, de Dresde. 

26 mai. De r importance, au point de vue de l'éducation, de r his- 
toire des Beaux-Arts, par M" e Caroline Gôpel. 

8 décembre. Rapport sur t enseignement donné dans les gymnases 
autrichiens, par le d'Èolznmer, professeur à l'Université de Prague. 

Parmi les personnes qui ont pris part aux discussions, nous 
mentionnerons en outre, les noms de M. le Rév. R. H. Quick, 
auteur de Educational Reformers, M. A.; de M. le professeur Laurie 
(de l'Université d'Edimbourg); de M. Oscar Browning (de Cam- 
bridge); de M. Courthope Bowen, M. A., principal de l'école 
fondée par la Corporation des épiciers (Grocers Gompany's 
School), etc., etc. J'ai eu aussi l'honneur d'être invité à faire 
une conférence sur l'éducation d'après Jean-Jacques Rousseau, 
et une autre sur l'état de l'instruction publique en France. 

(1) Le président pour l'année courante est le Rév. Wilson, principal du col- 
: lège de Ckfton, Bristol. 







Nous avons passé en revue les examens accessibles aux femmes 
et les établissements les plus importants qui les y préparent. Il est 
impossible de ne pas conclure de cette étude que l'Angleterre a 
déjà fait une étape considérable, et sur la bonne route. 

A Cambridge, à Oxford, à Londres, à Edimbourg, à Glasgow, à 
Dublin, les femmes studieuses trouvent déjà abondamment les 
moyens de s'instruire : elles y sont encouragées par des récom- 
penses honorifiques, par des bourses et des prix, enfin par des 
diplômes. 

Dans la province les High Schools et les Cours préparatoires 
aux Local examinât ions, croissent rapidement en nombre. Beau- 
coup des anciennes élèves de Girton Collège et de Newnham, 
beaucoup des graduées de Cambridge, Oxford et Londres, enfin 
la plupart des anciennes élèves de l'École normale supérieure de 
Skinner Street sont entrées dans l'enseignement, et le niveau des 
études des femmes ne peut tarder à s'élever par suite de cette 
considérable transformation du personnel enseignant. 

Tous les éducateurs cependant ne sont pas d'accord pour 
approuver sans réserve la révolution qui s'est opérée. 

Les examens locaux organisés par les Universités et qui ne 
sont guère destinés qu'à délivrer des certificats d'études secon- 
daires, avaient été trouvés insuffisants pour les garçons par les 
commissaires de 1868. Néanmoins ces mêmes commissaires recom- 
mandaient ces examens (junior et senior), comme suffisants pour 
les jeunes filles, ce qui excita l'indignation des partisans absolus 
de l'instruction parallèle pour les deux sexes. 

D'autre part, beaucoup de pédagogues, entre autres Tauteurano- 
nyme de l'article de la Quarterly Review, cité plus haut, se plaignent 
de la publicité donnée aux noms des jeunes filles qui passent l'exa- 
men, et citent des témoignages décisifs de directrices de collèges, 
pour prouver que les Local Examinatiom organisées par Oxford et 
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Cambridge, pour les jeunes filles, engendrent et alimentent des 
sentiments de vanité préjudiciables au caractère de la femme (1). 

A ce propos, l'archevêque anglican d'York (M. W. Thomson) et 
M. Norris, chanoine de la cathédrale de Bristol, conseillaient 
de former un comité de dames et d'examinateurs (ces derniers ne 
devant pas être pris parmi les Felloivs des universités), qui auraient 
l'expérience nécessaire pour diriger [l'éducation des femmes. Ils 
recommandaient également de remplacerpar des chiffres les noms 
des jeunes filles, pour ne pas encourager la vanité. 

En Angleterre comme en France les destinées de l'enseigne- 
ment supérieur sont intimement liées à celles de l'enseignement 
secondaire. Il n'est donc pas moins urgent de l'autre côté de la 
Manche que du nôtre de voir le nombre des bons collèges secon- 
daires de filles s'augmenter au détriment de ces pseudo-académies, 
et de ces soi-disant Finishing Schools qui se chargent de donner un 
brillant vernis de connaissances générales aux jeunes filles des 
classes aisées, dont l'instruction a été négligée. 

Les beaux jours de ces finishing schools sont déjà passés : le 
père de famille anglais sait à quoi s'en tenir sur la valeur de cette 
teinture superficielle par laquelle on se faisait fort de déguiser 
l'ignorance de ses filles, et de les rendre capables de parler un 
peu de tout sans savoir presque rien. Le succès des Hig h schools a 
porté un coup mortel à tout ce charlatanisme, qui avait exploité 
les tendances fatales du petit bourgeois anglais à économiser sur 
l'éducation de ses enfants. Le manque de bonnes éducatrices favo- 
risait aussi la vogue et la prospérité du Sham, pour employer ce 
mot si expressi dont nos voisins ont souvent l'occasion de se ser- 
vir. C'est le grand inconvénient du régime de la liberté, que ce 
constant envahissement de la bonne semence par l'ivraie. Mais 
on verra bien vite le pur froment étouffer cet infelix lolium 
quand le collège des Précepteurs et les diverses associations 
scolastiques auront réussi à faire passer un projet de loi, annoncé 
et réclamé depuis longtemps, qui rendra la possession d'un diplô- 
me ou d'un brevet de capacité obligatoire pour toute per- 
sonne voulant se vouer à l'enseignement (2). Alors probablement 

(1) Dans la liste des candidates admises aux examens locaux organisés par 
Oxford et Cambridge, on a pourtant soin de ranger les noms alphabétiquement, 
en trois catégories. On veut éveiller l'émulation des jeunes filles assez pour 
qu'elles s'efforcent d'arriver aux premiers rangs, mais on ne veut pas les 
surexciter jusqu'à la tentation de dépasser toutes leurs concurrentes. 

(2) Voici une statistique approximative du nombre de femmes diplômées qui 
étaient dans l'enseignement en 1880, d'après le Calendar publié par Mrs Kit- 
chener et Miss Galloway (Glasgow 1880). Il y avait 205 ladies, munies du cer- 




EN ANGLETERRE, EN ECOSSE ET EN IRLANDE. 65 

disparaîtront peu à peu, faute de pouvoir continuer la concurrence 
pour la vie, the struggle for life, la plupart de ces petits établisse- 
ments qui s'intitulent avec présomption sinon avec imposture 
Collèges, Académies, Inslitutes, quoiqu'ils n'aient souvent qu'une 
ou deux douzaines d'élèves, et par suite qu'un personnel ensei- 
gnant aussi peu diplômé que rétribué. 

La question de l'internat est aussi très discutée en Angleterre. 
Au lieu d'encourager la création de grandes écoles, on devrait, sui- 
vant certains pédagogues éminents, chercher les moyens d'amé- 
liorer quelques bonnes institutions déjà en existence, n'ayant que 
peu ou point de pensionnaires. 

L'article de la Quarterly Review, déjà mentionné, semble surtout 
se prononcer en faveur des cours publics, ouverts aux femmes et 
aux jeunes filles, mais sans internat ; les jeunes filles logeant chez 
leurs parents ou chez des amis. Les collèges, dit-il, ne sont, après 
tout, qu'un pis-aller; la famille reste l'école idéale désignée par la 
nature, avec les parents et la gouvernante choisie par eux, pour 
répétiteurs, et les frères et sœurs pour condisciples et pour 
émules. Aussi à des internats de jeunes filles, tels que ceux de Gir- 
ton Collège et de Newnham Hall, la Quarterly Review préfère des 
institutions comme Bedford Collège ou Queen's Collège (Londres) 
ou Alexandra Collège (Dublin), où les élèves viennent simplement 
assister aux cours, et demeurent en tout temps, en contact quo- 
tidien avec leurs familles et sous l'influence directe de leurs 
parents. C'est en somme, Alexandra Collège que l'auteur ano- 
nyme de l'article en question paraît préférer à toutes les autres 
institutions de la Grande-Bretagne, parce qu'on n'y donne pas 
de publicité aux examens, parce qu'il n'y a pas de prix, pas de 
stimulants, d'encouragements à apprendre pour la montre, et 
cpi'on risque moins par conséquent d'y recruter cette catégorie 
de femmes savantes dont un sobriquet familier résume les 
ridicules en anglais comme en français : the blue stockings, les 
bas-bleus ! 

Au reste cette inquiétude de voir pulluler les Armandes et les 
Bélises s'est déjà sensiblement dissipée. Les avocats du savoir sé- 
rieux ont peu à peu gagné leur cause. Sans doute certains esprits 



tificat supérieur de Cambridge ; 5 ayant obtenu un rang élevé dans la liste des 
honneurs au Baccalauréat de Cambridge (Tripos) ; 22 munies du certificat supé- 
rieur de l'université de Londres ; 2 lettrées es arts de l'université de St-André ; 
6 diplômées de l'examen supérieur de Glasgow; 5 pourvues du certificat d'Edim- 
bourg ; 3 pourvues de celui de Dublin ; 14 pourvues du certificat de l'université 
de la Reine (Irlande). 

5 
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pour qui la science moderne est suspecte, pour qui la femme 
idéale est Ylsaôel de Tennyson « avec ses pures pensées de Vestale 
dans le temple transparent de son calme esprit », s'alarment des 
progrès des collèges de Girton et de Newnham. Je me rappelle avoir 
entendu un chanoine pessimiste déclarer Tan dernier, au Con- 
grès de l'Association britannique à York, mais en petit comité 
seulement, que la plupart de ces femmes savantes de la nou- 
velle génération « tourneraient à l'athéisme , ou au darwinisme 
pour le moins» .D'autres, tout en écartant le souci d'orthodoxie, ré- 
pètent avec le romancier du grand monde, M. Anthony Trollope : 
We like our women to be timid (nous aimons que nos femmes res- 
tent timides); mais, d'autre part, le nombre grandit de ceux qui 
croient que l'étude n'a pas pour conséquence nécessaire d'enhar- 
dir la jeune fille et de lui désapprendre à rougir. L'expérience a 
déjà démontré qu'elle ne perd pas ses charmes de modestie parce 
qu'elle acquiert soit ces clartés de tout dont parle Molière, soit 
plutôt des connaissances aprofondies sur plusieurs choses. « De 
grâce, s'écriait le professeur Huxley, à l'époque où la controverse 
commençait, ayons donc s'il est possible de gracieuses bachelières 
(sweet girl-graduates) l elles n'en seront pas moins charmantes et 
moins aimables pour un peu de savoir; leur blonde chevelure ne 
frisera pas moins coquettement autour de leur jolie tête, parce 
qu'il y aura un peu de cervelle dedans (1). » C'était aussi l'opinion 
de George Eliot, la Georges Sand anglaise, qui nous montre sa 
Romola « restée aussi femme, malgré son latin et son grec, que si 
elle n'avait fait que se piquer les doigts à coudre ». 

« Supposer que l'éducation des facultés mentales de la femme 
par l'étude des classiques et des mathématiques effacera le moins du 

(1) The Reasoner, 26 mai 1865. C'était une allusion à un autre* poème de 
Tennyson, the Princess, spirituelle satire du droit des femmes qui parut en 1847» 
La princesse Ida, fille du roi Gama, endoctrinée par deux veuves, lady Psyché 
et lady Blanche, fonde une université de femmes. Un jeune soupirant et deux 
autres chevaliers se déguisent en femmes pour pénétrer dans le collège, dont 
ils demandent à devenir élèves. Après nombre d'incidents, la fraude est décou- 
verte, mais l'amour l'emporte sur la science. Du reste le poète lauréat après avoir 
vivement raillé les aspirations des femmes à l'instruction supérieure semble 
s'être tout à fait converti, et il a fait amende honorable en consentant à devenir 
membre du comité de patronage d'un des principaux collèges de femmes. On cite 
souvent aussi contre les revendications féminines ces Vers bien connus de Byron : 

aU ye, lords of ladies inteUectual 

Now, tell me truly, hâve they not henpecked you ail ? 

C'est-à-dire : 

vous, maris de femmes intellectuelles, 

Parlez franchement, ne vous ont-elles pas tous encotillonnés ? 
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monde les différences essentielles qui distinguent les deux sexes, 
disait une autre réformatrice bien connue, Miss F. P. Gobbe (1), 
c'est montrer bien peu de foi dans la réalité de ces différences. » 

D'ailleurs, en Angleterre comme en France, on commence à 
comprendre que le réformateur ou le législateur, dût-il même pré- 
voir que le développement de l'éducation pourra enlever à quel- 
ques femmes du monde les grâces exquises de naïveté et de non- 
chalance que leur aurait conservées une aimable ignorance, n'en 
est pas moins tenu de considérer avant tout les intérêts et les 
droits du plus grand nombre. 

« Savez-vous, écrivait au Times en 1872, une des principales 
initiatrices du mouvement de revendication, Miss Maria Grey, savez- 
vous pourquoi les femmes demandent l'instruction supérieure? — 
Elles la demandent parce qu'elles sont de plus en plus abandon- 
nées à leurs propres ressources et ne peuvent avoir de chances 
d'emploi sur le marché du travail, si à leurs désavantages natu- 
rels s'ajoute encore ce défaut artificiel : le manque d'éducation ; 
elles la demandent, parce que nous vivons dans une époque de 
révolution où les vieilles croyances, les vieilles traditions qui envi- 
ronnaient la vie des femmes sont mises en question dans toutes 
les Revues, dans tous les journaux-, dans tous les romans; les fem- 
mes ne peuvent continuer à marcher comme des enfants à la li- 
sière et dans cet âge critique elles veulent apprendre elles aussi à 
discerner le bien pour s'y tenir; elles la demandent, parce que 
dans l'âpre lutte de concurrence de la société moderne, la seule 
classe laissée en possession de quelque loisir est celle des femmes 
ayant des parents ou des maris aisés, et c'est de cette classe qu'on 
doit attendre le maintien de ces goûts cultivés et raffinés, qui peu- 
vent seuls empêcher la société de dégénérer en machine à battre 
monnaie et à satisfaire le luxe sensuel. » 

Enfin, comme en France encore, on réclame l'instruction su- 
périeure pour les femmes afin de mettre un terme à ce vivant ana- 
chronisme du mariage, que M. Jules Simon à si bion décrit, et qui 
sépare intellectuellement la femme de l'homme , elle restant, par 
ses idées, du xvn° siècle, lui datant de la fin du xvm e . « Dans 
combien de familles anglaises, écrit Miss Emily Davies, ne voit-on 
pas épouses et sœurs se cramponner aveuglément aux traditions, 
aux croyances et aux observances dont maris et frères se détour- 
nent avec indifférence ou répulsion?... Ne peut-on pas accueillir 
au moins comme un pas dans la bonne direction, un changement 

(1) Times, 4 octobre 1864, 
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dans nos coutumes conventionnelles qui peut étendre, si peu que 
ce soit, la région des idées et des aspirations communes à l'homme 
et à, la femme, et leur faire partager davantage les mêmes espé- 
rances et les mêmes désappointements, les mêmes joies et les mê- 
mes tristesses (1)? » 

Du moins en Angleterre où le clergé est plus instruit, par suite 
relativement libéral et tolérant, où il se marie et vit de la vie de 
famille, où il est sincèrement, cordialement attaché aux institu- 
tions nationales, l'orthodoxie de la femme, vis-à-vis du scepticisme 
des hommes, ne garde pas ces arêtes aiguës qu'elle a chez nous, où 
le monde laïque et le monde ecclésiastique sont deux camps en- 
nemis, presque deux nations, qui se disputent son alliance, et où 
l'armée cléricale prévoit avec raison que sa dernière chance de 
domination séculière lui sera enlevée, le jour où elle n'aura plus 
prise absolue sur l'intelligence féminine. C'est dire que là réforme 
de l'instruction des femmes, justement considérée comme néces- 
saire en Angleterre, est en France à fortiori inévitable et impé- 
rieusement urgente. 

Il ne s'ensuit pas, bien entendu, qu'on doive chez nous pro- 
céder à la réforme de la même façon que chez nos voisins. On a vu 
par ce qui précède que leur tendance est de préparer les femmes 
aux mêmes examens que subissent les hommes, c'est-à-dire de leur 
faire suivre un training où dominent les langues mortes (avec ac- 
cessoires de thèmes, de vers latins et grecs), et les mathématiques. 
Cependant plusieurs Universités, notamment celle de Londres; ont 
déjà fort étendu les épreuves des examens même pour les hommes, 
rendu le grec facultatif, et admis comme équivalents deux langues 
modernes, donné enfin aux sciences naturelles, à l'histoire et à la 
philosophie une place plus large. Il est probable que les femmes, 
après s'être accordé pendant les premiers temps la petite satisfac- 
tion de vanité de prouver à leurs concurrents mâles qu'elles pou- 
vaient réussir aussi bien qu'eux à tourner l'iambe et à résoudre 
des équations, se porteront d'instinct vers des études moin? 
abstruses. 

L'Université de France n'est pas en retard sur les Universités 
d'outre-Manche (2) en fait de libéralisme : tout au contraire, puis- 
que depuis longtemps ses diplômes, au moins ceux des Facultés des 

(1) Times, 22 mai 1872. 

(2) On se préoccupe aussi à juste titre, en Angleterre, des conséquences 
que peut avoir le grand développement de l'activité intellectuelle sur le déve- 
loppement physique des jeunes filles; on craint que celles qui cherchent à 
obtenir les grades universitaires, ne puissent le faire qu'au détriment de leur 



* 
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lettres, des sciences et de médecine sont accessibles aux femmes. 
C'est plutôt les établissements tels que Girton, Newnham, Queens 
Collège, Bedford Collège, Gheltenham Collège, Alexandra Collège, 
Crystal Palace School, et aussi les High Schools de Londres et de 
la province, que nous devons envier à l'Angleterre, en même temps 
que le zèle des grandes associations qui patronnent le développe- 
ment de l'instruction des femmes, et l'empressement des famil- 
les, et surtout des jeunes filles elles-mêmes, à profiter des nouvelles 
ressources qu'on leur offre de toutes parts. 



santé, surtout quand leur ambition les pousse à convoiter les diplômes pour les 
honneurs, au lieu de se contenter simplement des degrés ordinaires (Pass degrees) . 
On ne se consolerait pas, fût-on sûr de voir ce système produire de nouvelles 
Mrs Somerville, d'acheter ce résultat au prix d'un amoindrissement général de 
la santé des English girls. Mais on se protège en partie au moins contre ces 
dangers en encourageant les promenades, les exercices de gymnastique et les 
jeux en plein air, et en coupant Tannée classique en trois tronçons, de façon 
à ne jamais tenir l'attention des élèves plus de dix ou douze semaines de suite 
en éveil. C'est ainsi qu'à Bedford Collège, l'année se compose de trois termes 
de cours comprenant chacun dix semaines. C'est du reste, même pour les Uni- 
versités et les écoles secondaires pour les jeunes gens aussi bien que pour les 
jeunes filles, le système généralement adopté. On ne comprendrait pas la possi- 
bilité de faire travailler, comme chez nous, les jeunes intelligences pendant dix 
mois pour ainsi dire sans temps d'arrêt. 



« 
t 
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